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Avant - Propos 
 
 
 
Deux secteurs de notre patrimoine national ont été for long-               

temps traités en parents pauvres : il s'agit des secteurs punique et             
libyque; les Musées de Tunisie peuvent en témoigner : les salles             
consacrées aux antiquités puniques demeurent singulièrement pauvres             
alors que les réserves regorgent de merveilles dont la valeur esthéti-            
que et historique ne devrait pas manquer de séduire les archéologues,          
les historiens et le grand public. La recherche archéologique et            
historique, dans les secteurs puniques et libyques demeurent bien en              
deçà des possibilités et bien en deçà de l'impact de la présence             
phénicienne en Méditerranée et des conséquences de la fondation de          
Carthage, à l'échelle du Maghreb et à l'échelle du monde d'alors. En           
ce qui concerne les autochtones "les Libyens " Numides, Maures,          
Massyles, Massaesyles, Gétules, Garamantes etc., la recherche est              
pour ainsi dire, encore " protohistorique ". Rien dans nos musées ne           
permet d'aider à saisir le profil de ceux qui avaient reçu les Phéni-           
ciens et leurs apports à l'aube de l'histoire, sans doute au début de            
l'âge du Fer.

En vue de combler ces lacunes et répondre aux exigences d'un             
riche patrimoine archéologique et historique tant pour son identifica-            
tion que pour son étude, sa préservation et sa présentation, le Centre              
d'Etudes de la civilisation phénicienne-punique et des antiquités liby-          
ques, CEPPAL, a été créé par le décret n°82 - 270 du 12 Février 1982          
publié au journal officiel de la République Tunisienne. Il a pour mis-            
sion : 
- La recherche sur la civilisation phénicienne en particulier dans sa 
phase maghrébine et à travers son faciès punique. 
- La recherche sur les Antiquités libyques, 1'inventaire du patrimoine 
relevant de la civilisation phénicienne-punique et l'enregistrement de 
ses composantes berbères anciennes. 
- La découverte des éléments archéologiques et artistiques aidant à 
approfondir la vision historique de la civilisation phénicienne. 
- La mise au point sur la problématique en matière de patrimoine liby- 
que."  

Pour mener à bien sa tâche quant à l'accroissement et à la diffu- 
sion du savoir, le CEPPAL, publie dans le cadre de sa mission une revue 
scientifique, dénommée : Revue des Etudes Phéniciennes-Puniques et des 
Antiquités Libyques REPPAL. 

Répondant à cette recommandation statuaire nous avons le plaisir           
de voir naître cette revue scientifique chargée de mettre à la disposi-           
tion du monde savant et du public en général le résultat des travaux         
effectués par les chercheurs du Centre, tout en restant ouverte aux            
autres collègues tunisiens et étranger dont les travaux seront toujours 
accueillis avec le plus grand plaisir quel qu�en soit le domaine :                  
archéologie, épigraphie, toponymie, philologie, numismatique, histoire             
et civilisation...pour que le travail proposé se rattache, soit à l'uni-           
vers phénico-punique soit au monde libyque sans la moindre restriction             
ni sur le plan de la géographie ni sur le plan de la chronologie. 

Soucieuse d�apporter du nouveau, d'enrichir des dossiers scienti-
fiques, d'informer, de contribuer à la diffusion de la connaissance dans        
des domaines encore peu connus ou méconnus, REPPAL s'efforcera de se 
perfectionner, de respecter son rythme annuel, d'atteindre et de servir         
ceux qui s�intéressent aux études phéniciennes-puniques et aux antiquités 
libyques.

Mhamed Hassine Fantar 



STELES  NEOPUNIQUES   DE  BULLA  REGIA 

BEN YOUNES Alia

Les campagnes de fouilles entreprises à Bulla Regia, durant 

les années 1959 et 1961, ont livré plusieurs stèles néopuniques  

demeurées jusqu�ici pour la plupart inédites(1) .Elles viennent            

enrichir le lot des stèles exhumées par le Docteur Carton dans l'un 

des secteurs de la nécropole de Bulla Regia et qui furent publiées              

par C.Picard(2). C'est grâce à l'amabilité de M.H.Fantar, qui a mis 

à notre disposition les archives concernant ces stèles inédites, que         

nous avons pu entamer ce travail. Nous allons soumettre à l'analyse          

une série de seize stèles déposées dans les réserves de Bulla Regia             

et essayer d'évaluer leur apport dans l'espoir de contribuer à faire    

mieux connaître les croyances  des  anciens habitants de la cité de         

Bulla Regia à l'époque pré-romaine. 

Nous remercions très cordialement M.A.Beschaouch d'avoir            

bien voulu prendre la peine de consulter ses notes, concernant les 

anciennes campagnes de fouilles de Bulla Regia, et de nous avoir 

communiqué l'emplacement exact de chacune des stèles que nous al-              

lons soumettre à l'étude. Les stèles n°6, 7,15 furent mises au jour           

lors de la campagne de fouilles de Mars-Juin 1959  dans le sous-sol 

centré autour d'une pièce octogonale à niches de l'édifice de

Diane(3). Durant la campagne de Février - Mai 1961, on a découvert

les stèles n°2,3,4,8,10,11,12,13 dans le couloir de service des 

Thermes dits de Iulia Memmia (4). Enfin, au cours de la campagne 
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d'Octobre - Novembre 1959 où l'on a procédé au nettoyage de l'ancien-         

ne fouille  Carton dans les deux temples jumelés(5), on a retiré               

des déblais les stèles n°1,5,9,14. 

N°1, inv. B.R. 1.7.81. 

Stèle fragmentaire, la partie supérieure est brisée. Le champ icono-

graphique est très endommagé.                                                  

Calcaire blanchâtre.                                                      

Dimensions : Hauteur : 35,5 cm 

Largeur : 17,3 cm 

Epaisseur: 8  cm 

Le décor est sculpté en méplat. Dans la partie conservée               

d'un registre évidé, on voit la base du signe dit de Tanit. Il               

s'agit d'un trapèze ou d'un triangle plein dont le sommet fut                

emporté par la cassure (PL.IV, 1). A gauche du signe dit de Tanit              

se dresse une hampe, sans doute celle d'un caducée. Juste au-des-            

sous du champ iconographique une inscription néopunique d'une 

ligne, entièrement conservée(6). 
Planche I. 
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N°2, inv. B.R. 2.7.81, Pl. I. 
Stèle fragmentaire, le sommet et la base sont brisés. Le champ 

iconographique est très endommagé. 

calcaire blanchâtre. 

Dimensions : Hauteur  : 14,5 cm 

Largeur  : 17,4 cm 

Epaisseur:  4,5 cm 

Le décor est sculpté en méplat. Dans la partie conservée d'un               

registre évidé, le signe dit de Tanit dont il ne reste que la base         

de forme triangulaire. Au sommet du triangle, on distingue à gauche            

le départ d'un appendice curviligne dressé vers le haut. La cassure           

a supprimé le sommet et la partie supérieure droite du signe. A               

gauche du signe dit de Tanit, se dresse une hampe appartenant sans           

doute à un caducée. 

N°3, inv. B.R. 3.7.81, Pl. I. 
Stèle fragmentaire, très endommagée, forme grossièrement triangulaire 

déterminée probablement par la cassure. Le champ iconographique est 

très abîmé. 

Roche schisteuse de couleur verdâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 29,5 cm 

Largeur   : 12 cm à la base - 6,5 cm au sommet. 

Epaisseur :  6 cm. 

Le décor est sculpté en méplat. Dans un registre évidé dont on ne     

discerne que la limite inférieure, on voit le signe dit de Tanit.                   

Il se compose d'un triangle surmonté d'une barre horizontale, visible 

seulement à sa partie gauche, qui se termine par un appendice              

vertical. La tête du signe est représentée par un cercle tronqué          

à la base. 

N°4, inv. B.R. 4.7.81, Pl. I. 
Stèle fragmentaire, très endommagée, la partie supérieure et la base 

sont brisées. 

Le champ iconographique est très abîmé. 

Roche schisteuse de couleur verdâtre. 

Dimensions  : Hauteur   : 25 cm 

Largeur   : 18 cm à la base - 15,3 cm à la partie 

supérieure.  
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Epaisseur : 4,2 cm 

La stèle présente une surface équarrie sur les quatre côtés, la               

face antérieure est grossièrement polie. Du champ iconographique             

il ne reste que la base du signe dit de Tanit de forme triangulaire        

ou trapézoïdale. A gauche, on voit le départ d'une sorte de hampe 

légèrement oblique, appartenant à un motif indéterminé. 

N°5, inv. B.R. 5.7.81, Pl. I. 

Stèle assez bien conservée, le sommet, une partie du côté gauche                

et de la base sont brisés. Le champ iconographique est intact, mis                  

à part quelques éclats détachés de la partie supérieure. 

Calcaire verdâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 31 cm 

Largeur   : 16 cm 

Epaisseur : 8 cm 

Le décor est sculpté en méplat. Dans un registre évidé, le signe              

dit de Tanit accompagné à droite d�un caducée. Le signe est composé             

d'un triangle au sommet duquel passe une barre horizontale, flanquée             

à ses deux extrémités de deux appendices verticaux très allongés à 

extrémités horizontales. Seule l'extrémité droite est visible sur              

la stèle, celle de gauche a été supprimée par la cassure. La tête                  

du signe est représentée par un cercle plein sculpté à -quelques mil-                 

limètres   de la barre horizontale. Le caducée est constitué d'une 

hampe surmontée d'un entrelac en forme de huit(7).  

N°6, inv. B.R. 6.7.81, Pl. I. 

Stèle à sommet triangulaire, la partie inférieure est brisée ,le 

champ iconographique est assez bien conservé. 

Calcaire blanchâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 29 cm 

Largeur   : 17 cm 

Epaisseur : 3 cm 

La face antérieure de la stèle est bien équarrie, les côtés laté               

du fronton sont soigneusement polis, sur la face postérieure le             

long des deux côtés du fronton, on a taillé une bordure d'une            

largeur de 3 cm. Le décor de la face antérieure est sculpté en            

méplat. Au fronton évidé, un croissant à cornes tournées vers             

le bas. Au-dessous dans un registre de forme rectangulaire à
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surface évidée, on voit le signe dit de Tanit flanqué à gauche                

d�un caducée. Le signe dit de Tanit revêt la forme d'un trapèze             

plein se terminant par un sommet semi-circulaire. De part et d'autre          

de la base de ce sommet semi-circulaire, constituant la tête du            

signe, partent deux petites barres horizontales se terminant par         

deux appendices verticaux. Le caducée est constitué d'une hampe,            

qui s'élargit légèrement vers le haut, portant au sommet deux trous 

placés l'un au-dessus de l'autre à 1,8 cm d'intervalle. 

 Planche II. 
 

 

 

 

 

 

 

 

N°7, inv. B.R. 7.7.81, Pl. II.                      

Stèle rectangulaire à sommet arrondi, assez bien conservée. Un 

éclat s'est détaché du sommet, mais le champ iconographique est 

intact. 

Calcaire blanchâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 28 cm 

Largeur   : 14,5 cm 

Epaisseur : 6,5 cm 
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La taille est très soignée, le revers de la stèle épouse une forme 

semi-cylindrique. 

Le décor est sculpté en méplat. Dans un registre rectangulaire        

légèrement évidé, bordé le long du côté supérieur d'un sillon, le           

signe dit de Tanit à base trapézoïdale pleine surmontée d'une bar-              

re horizontale se terminant par deux appendices obliques à extré-             

mités horizontales. La troisième composante du signe est représen-          

tée par un cercle plein tronqué à la base. 

N°8, inv. B.R. 8.7.81, Pl. II. 

Stèle à fronton triangulaire, la partie inférieure est brisée, le 

champ iconographique est intact. 

Calcaire verdâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 25,5 cm 

Largeur   : 15,3 cm 

Epaisseur :  4,5 cm. 

Le fronton de la stèle ainsi que les deux bordures latérales, dé-         

-limitant un registre évidé, portent un décor linéaire incisé au               

trait fin (PL.V, 8). Vers la base du fronton, deux traits horizontaux           

et parallèles d'où partent perpendiculairement deux autres traits 

verticaux et parallèles joignant le sommet du fronton; le tout             

forme, en double trait, un T renversé. De part et d'autre du re-           

gistre, la bordure gauche de la stèle est marquée par un trait             

vertical dont l'extrémité supérieure recoupe les deux traits        

horizontaux du fronton. Le long de la bordure droite deux traits 

parallèles et également verticaux dont les extrémités supérieures 

recoupent les deux traits horizontaux du fronton. Enfin deux traits 

incisés en forme de L partent de l'angle supérieur droit du registre         

et joignent la bordure droite de la stèle ainsi que le côté droit du     

fronton. 

Dans le registre évidé, le signe dit de Tanit à base tra-           

pézoïdale surmontée d'une barre horizontale se terminant par deux 

appendices verticaux. La tête du signe est en forme de demi-cercle            

accolé à la barre horizontale. 

N°9, inv. B.R. 9.7.81, Pl. II.

Stèle à fronton triangulaire accosté de deux  acrotères, seul le 
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départ de l'acrotère gauche est visible. Le sommet du fronton ainsi         

que la partie inférieure de la stèle manquent. Le champ iconographi-            

que  est très endommagé.                                                           

Calcaire blanchâtre.                                                     

Dimensions : Hauteur   : 17,5 cm 

Largeur   : 18,3 cm 

Epaisseur :  6,5 cm

Le décor est sculpté en méplat. Un fronton évidé porte au sommet le  

disque solaire, dont seule la moitié inférieure est conservée,sur-

montant un croissant à cornes tournées vers le bas. Le croissant et            

le disque sont tangents. Au-dessous dans la partie conservée d'un 

registre évidé, on voit la partie supérieure du signe dit de Tanit 

anthropomorphisé représentant un personnage aux bras levés. L'élé-         

ment céphalique est figuré par un cercle plein. A gauche du signe             

dit de Tanit se dresse un caducée, dont il ne reste que l'extrémité 

supérieure de la hampe se terminant par un entrelac en forme de                       

huit ouvert au sommet. On remarque des traces de peinture rouge sur              

le disque et la bordure du fronton. 

N°10, inv. B.R. 10.7.81, Pl. II. 

Stèle à fronton triangulaire, le sommet est brisé, une cassure au 

niveau de la base, de gros éclats détachés du fronton comme du 

reste de la face antérieure ont altéré le champ iconographique. 

Calcaire verdâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 43 cm 

Largeur   : 18,5 cm 

Epaisseur :  9,5 cm 

Le revers de la stèle présente un profil semi-cylindrique de tail-                    

le grossière. Le décor est sculpté en méplat. Le fronton de la                   

stèle est évidé, comme en témoigne l'angle inférieur droit qui a            

échappé à la cassure. La base du fronton est ornée d'une guirlande                 

horizontale d'une largeur de 3 cm, en partie sculptée et en partie 

incisée(8).Seule la moitié droite de la guirlande est conservée,            

la moitié gauche a été emportée par un éclat (PL. V, 10). Au-dessous            

dans un registre évidé, on voit la partie droite du signe dit de             

Tanit. Du signe il ne reste que la bande soulignant la base et le              

côté droit d'un triangle ou d'un trapèze surmonté d'une barre 

horizontale, dont seule l'extrémité droite conservée se termine par 
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un appendice curviligne à pointe tournée vers le bas. Au niveau de         

la partie supérieure du motif, on distingue un arc de cercle ap-            

partenant sans doute à la tête du signe dit de Tanit. A droite du              

signe, un caducée constitué d'une hampe se terminant par deux              

branches formant un V. Juste au-dessous des branches deux trous              

placés l'un au-dessus de l'autre. 

N°11, inv. B.R. 11.7.81, Pl. II. 

Stèle à fronton triangulaire. Le fronton et l'angle droit de la 

base sont brisés. Le champ iconographique est intact. 

Calcaire blanchâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 40,5 cm 

Largeur   : 19 cm 

Epaisseur :  8,5 cm 

La taille de la stèle est soignée, les côtés latéraux et la face 

postérieure sont équarris. La partie fichée dans le sol, d'une             

hauteur de 12 cm, présente une couleur plus foncée que le reste                 

de la stèle resté à l'air libre. Le décor est sculpté en méplat.                

D'un fronton évidé, on ne voit qu'une partie de la base ayant               

échappé à la cassure. Au-dessous, dans un registre rectangulaire              

également évidé, le signe dit de Tanit constitué d'une base            

trapézoïdale surmontée d'une barre horizontale se terminant par              

deux appendices verticaux. La troisième composante du signe est 

représentée par un demi-cercle plein accolé à la barre horizontale. 

N°12, inv. B.R. 15.7.81, Pl. III.

Stèle fragmentaire à sommet triangulaire accosté de deux acrotères;             

la pointe de l'acrotère gauche est tronquée. Le sommet et la base              

sont brisés, la face antérieure est très érodée, mais le champ 

iconographique est intact exception faite de quelques éclats dé-           

tachés de la base du signe dit de Tanit.                                   

Calcaire blanchâtre.                                                          

Dimensions : Hauteur   : 28 cm 

Largeur   : 18,5 cm au sommet - 16,3 cm à la base. 

Epaisseur :  8,5 cm. 

Le revers de la stèle est fruste, la taille est peu soignée. Le                   

décor est sculpté en méplat, mis à part un motif incisé à la base du            

fronton. La partie conservée du fronton présente une surface évidée. 
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Juste au dessous, sur la bande séparant le fronton du registre 

central, une ligne de festons schématisés incisés au trait fin(9) 

(PL.V, 12). Dans un registre évidé de forme rectangulaire, le signe    

dit de Tanit anthropomorphisé représentant un personnage aux bras   

levés. A gauche du signe dit de Tanit, un caducée constitué d'une         

hampe surmontée d'un cercle percé d'un trou au milieu et qui se                 

termine par un motif à deux branches formant un V, également percé             

d'un trou à la base  et dont la branche droite se confond avec l'ap-            

pendice vertical du signe dit de Tanit. 

 
                                                        Planche III. 

 
 
N°13, inv. B.R. 20.7.81, Pl. III. 

Fragment de stèle, la partie conservée de la face antérieure est           

très érodée, le champ iconographique est très endommagé.               

Roche schisteuse de couleur verdâtre.                               

Dimensions : Hauteur   : 32 cm 

Largeur   : 16,5 cm 

Epaisseur :  5,5 cm 
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Le décor est sculpté en méplat. De haut en bas on distingue un               

croissant les pointes dressées. La partie supérieure droite du               

signe dit de Tanit, dont on ne voit que la moitié supérieure du                

côté droit de la base trapézoïdale et juste le départ du côté             

gauche. La base est surmontée d'une barre horizontale qui se              

termine à droite par un appendice vertical très allongé. Pour              

ce motif il y a lieu de faire une remarque, l'élément circulaire, 

constituant la tête du signe dit de Tanit, n�est pas comme d'ordi-           

naire tronqué à la base ou plus ou moins aplati sur la barre              

horizontale, il occupe carrément le milieu de la barre horizontale. 

N°14, inv. B.R. 21.7.81, Pl. III. 

Fragment de stèle, les cassures ont altéré le champ iconographique 

dont il ne reste qu'une partie très réduite. 

Calcaire blanchâtre. 

Dimensions : Hauteur   : 22 cm 

Largeur   : 20 cm 

Epaisseur :  7 cm. 

Le décor est sculpté en méplat. On voit la du signe dit de                 

Tanit flanqué à gauche d'un caducée. La base du signe revêt une                 

forme triangulaire, du côté droit qui a été emporté par un éclat             

on ne distingue que l'empreinte. Au sommet du signe, la moitié             

inférieure d'un cercle appartenant à la troisième composante du             

motif. La hampe du caducée s'élargit vers la base, elle est ornée            

d'une série de trois stries verticales incisées au trait fin. Au            

sommet de la hampe un élément circulaire, dont seule la moitié                

inférieure est conservée. 

N°15, inv. B.R. 22.7.81, Pl. III. 

Stèle fragmentaire, la partie supérieure est brisée, un fragment            

s�est détaché de la limite inférieure de la base, La partie conservée          

de la stèle présente un profil trapézoïdal. La cassure a emporté         

la partie supérieure du champ iconographique.                             

Calcaire blanchâtre.                                                     

Dimensions : Hauteur     : 45 cm 

             Largeur    : 25,5 cm à la base - 18 cm le haut. 

              Epaisseur  :  9,5 cm.                                               

Les côtés latéraux et le revers de la stèle sont bien équarris, la 
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taille de la face antérieure est soignée. Le décor est sculpté                    

en méplat De haut en bas on voit la partie inférieure d'un registre               

à surface parfaitement polie, délimité vers le bas par une bande 

horizontale pleine et sur lequel figure le signe dit de Tanit. La              

base du signe est représentée par un trapèze surmonté d'une barre 

horizontale. La moitié droite de la barre horizontale dont on            

distingue l'empreinte a été emportée par un éclat. Au-dessous, un                 

registre inférieur délimité par deux bordures latérales bien polies,   

alors que sa surface est à peine dégrossie. Sur ce deuxième registre   

figure un disque plein, d'un diamètre de 11 cm, percé d'un trou     

légèrement décalé du centre du cercle. Il pourrait s'agir d'une 

représentation schématisée du bouclier rond, motif iconographique         

très répandu en pays numide. 

N°16, Pl. III. 

Cette stèle ne porte pas de numéro d'inventaire, nous ne l�avons              

pas retrouvée avec les autres stèles déposées dans les réserves          

de Bulla Regia, elle n'existe pas non plus sur le site. Nous avons   

néanmoins la chance de posséder une photographie qui avait été pri-           

se lors de sa découverte. 

Fragment de stèle, le sommet et la base sont brisés. Le décor est            

sculpté en méplat. Un registre rectangulaire évidé est occupé par             

le signe dit de Tanit. La base, en forme de trapèze, est surmontée            

d'une barre horizontale se terminant à droite par un appendice                

vertical. La tête du signe est représentée par un cercle plein plus               

ou moins aplati sur la barre horizontale. La hampe d'un caducée à           

entrelac en forme de huit repose sur l'extrémité gauche de la barre 

horizontale. 

La nouvelle série des stèles inédites que nous venons de           

soumettre à l'analyse contribue à enrichir le dossier des stèles 

néopuniques de Bulla Regia. Sur les seize stèles étudiées on compte           

une seule épigraphe, chose qui traduirait la primauté du message 

iconographique par rapport au message épigraphique. L'originalité      

de ces monuments consiste dans leur répertoire iconographique très 

caractéristique. Malheureusement, l'état fragmentaire des stèles           

ainsi que leur nombre relativement limité ne permettent pas de                

dégager toutes les données techniques, stylistiques et iconographi-          

ques qui caractériseraient éventuellement l'école lapidaire de 
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Bulla Regia. Nous allons, néanmoins, essayer de voir si l'on peut 

déterminer la présence d'un atelier de stèles votives propre à la            

cité de Bulla Regia, sans toutefois prétendre faire une analyse 

approfondie(10). Plusieurs données pourraient concourir à donner 

une réponse positive à cette requête. 
                                                        Planche. IV 

 

       Les matériaux utilisés restent pour le moment en partie               

indéterminés, nous communiquerons ultérieurement le résultat de        

l'analyse des échantillons relevés sur les stèles de Bulla Regia. 



BEN YOUNES A.                                                         13 

Quoi qu�il en soit, la détermination des carrières utilisées pour       

la taille d'une série quelconque de stèles nous semble secondaire,            

dans la mesure où elle ne prouve pas toujours la présence de tel         

ou tel atelier dans telle cité donnée. En effet, des ateliers de            

cités différentes surtout voisines peuvent puiser leurs matériaux 

dans les mêmes carrières. 

                                                                  Planche. V

 

Les stèles de Bulla Regia, dont la plus complète et la plus            

haute ne dépasse pas cinquante centimètres de hauteur, se présen- 
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tent souvent dans un état fragmentaire. Sur seize stèles, une seule          

revêt une forme trapézoïdale (n°15, PL.III), toutes les autres                 

sont rectangulaires. Sept seulement ont un sommet plus ou moins               

bien conservé(11), dont quatre à fronton triangulaire (n°6, 8, 10,               

11, PL.I, II), deux à fronton triangulaire accosté de deux acrotères     

(n°9, 12, PL.II, III) et une à sommet arrondi (n°7, PL.II).                      

Compte tenu de leur état fragmentaire, la composition graphique  

détermine quatre groupes de stèles : 

- Le premier groupe, où ne s'insère que la stèle n°4, PL.I, se 

caractérise par l'absence de toute recherche technique; le motif 

est simplement sculpté au milieu de la face antérieure. 

- Dans le second groupe les stèles n°1, 2, 3, 5, 7, 8, 16 (PL.I, II,  

III) présentent un seul registre central évidé, où figure le motif 

iconographique principal souvent accosté d'un motif secondaire. Sur 

la stèle n°8 (PL.II) le fronton ainsi que les deux bordures latéra- 

les du registre portent un décor linéaire incisé au trait fin 

(PL.V, 8). 

- Sur les stèles du troisième groupe aussi bien le fronton que le 

registre central sont évidés (n°6, 9, 10, 11, 12, PL.I, II, III). 

La bande de séparation entre le fronton et le registre central est 

parfois ornée d'une frise où figure une guirlande (n°10, PL.II,V)  

ou une ligne de festons schématisés (n°12, PL.III,V). Comme l'a 

déjà signalé C. Picard à propos des stèles votives de Carthage, ce 

type de stèles rappelle bien la façade d'une cella à fronton tri- 

angulaire (12). Le décor architectural ornant la base du fronton 

représenterait dans ce cas l'entablement de la cella (13). Sur les 

stèles n°10, 11, 12 (PL.II, III) le fronton est dépourvu de motifs 

figurés, contrairement aux stèles n°6 et 9 (PL.I, II). 

- La stèle n°15 (PL. III) du quatrième et dernier groupe 

s'individualise par la présence de deux registres superposés, le 

fronton étant brisé on ignore s'il était évidé, Au-dessous du 

fronton, la face antérieure de la stèle est divisée en deux 

registres superposés, séparés par une bande pleine. Le premier 

registre présente une surface bien polie où figure le signe dit 

de Tanit. Le second, à surface à peine équarrie, porte un disque à              

trou central. Nous sommes tentée de croire que la représentation           

figurée sur le premier registre constitue le message iconographique 

principal de cette stèle. 
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Force nous est de remarquer la rareté des stèles à registres 

superposés, le thème iconographique principal occupe le milieu de la  

stèle et semble suffire à exprimer les v�ux et les préoccupations                 

du dédicant. L'image principale tient lieu en fait du message épigra- 

phique. Il n'y a donc pas de surcharge sur les stèles de Bulla Regia. 

La face antérieure de la stèle est souvent assez bien polie, 

les côtés latéraux et la face postérieure sont parfois soigneusement 

taillés(14). Dans d'autres cas la stèle présente un revers fruste et 

une taille peu soignée(15). Le revers stèles n°7 et 10 (PL.II) 

est de forme semi-cylindrique. 

La technique utilisée pour le décor des stèles de Bulla                 

Regia est la sculpture en méplat, les lapicides n�eurent recours à              

la gravure que pour orner la frise des stèles n°10 et 12 (PL.II,                

III, V), décorer le fronton et les bordures de la stèle n°8                 

(PL.II, V) ou orner la hampe d'un caducée (stèle n°14, PL.III, IV). 

Le travail est assez bien soigné, exception faite de quelques 

maladresses affectant par exemple le contour de certains motifs, 

notamment le signe dit de Tanit. Certains détails dénotent bien          

l�absence d'une grande maîtrise technique, ce qui laisserait sup-            

poser la présence d'un atelier assez modeste à comparer à celui de             

Cirta par exemple, Mais, nous sommes plutôt tentée de croire que dans 

l�esprit de l'artisan de Bulla Regia c�est le message iconographique           

qui prime sur la valeur technique de la pièce. 

Le répertoire figuré des symboles divins est très limité. La 

première place est occupée par le signe dit de Tanit, figuré sur 

pratiquement toutes les stèles soumises à l�étude. Le caducée n�est            

jamais représenté seul, il est toujours associé au signe dit de            

Tanit. D'ailleurs, cette association semble avoir joui d'une             

certaine ferveur qui ne s'expliquerait que par la valeur qu'on                 

lui rattachait. Le croissant, figuré seul sans le disque solaire, 

n'apparaît que sur deux stèles seulement (n°6, 13, PL.I, III). Le 

croissant et le disque sont présents sur une seule stèle (n°9,                        

PL.II). Le disque à trou central figure sur la stèle n°15,PL.III,V. 

Les stèles de Bulla Regia se caractérisent par la diversité            

des formes que revêt un même thème iconographique, à savoir le                  

signe dit de Tanit (PL.IV). Sur chaque stèle figure un motif dif-           

férent des autres, Nous remarquons, d'autre part, que nous avons          

affaire à des motifs absents dans le répertoire iconographique des   
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stèles de Carthage(16). Sur quelques stèles votives de Cirta, on 

relève certaines images du signe dit de Tanit qui rappellent des           

types figurés sur les stèles de Bulla Regia. Le signe dit de Tanit              

de la stèle n°15 (PL.III, IV), dont la tête manque, présente une base    

   analogue à celle du signe figuré sur l�une des stèles d�El- 

Hofra(17), seulement nous ignorons si les formes de la tête du signe 

sont semblables.

La moitié conservée du signe dit de Tanit figuré sur la 

stèle n°10 (PL.II,IV) rappelle également un motif figuré sur une 

stèle d'El-Hofra(18). Le signe dit de Tanit de la stèle n°7 (PL.II, 

IV) se rapproche d'un type sculpté sur l'une des stèles d'El- 

Hofra(19), exception faite d'une différence au niveau des appendices 

de la barre horizontale qui sont verticaux sur le modèle de Cirta 

et obliques à l�extrémités horizontales sur la stèle de Bulla Regia. 

Enfin le type du signe dit de Tanit de la stèle n°11 (PL.II,IV) se 

retrouve sur une stèle provenant d�Ain Barchouch (20). Quant à  

l'image du signe dit de Tanit associé à un caducée dont la hampe re-        

pose sur l�extrémité droite de la barre horizontale du signe (stèle            

n°16, PL.III, IV), nous avons affaire là à un thème iconographique

très répandu sur les stèles du monde punique, notamment à Cartha- 

ge(21) et à Cirta(22). Le signe ait de Tanit anthropomorphisé, re-               

présentant la silhouette d'un personnage aux bras levés, n�apparaît 

que sur les stèles n°9 et 12 (PL.II,III,IV). 

Les différentes images du caducée (PL.IV) n'ont pas toujours          

la forme Qu'elles revêtent d'ordinaire sur les stèles puniques. Le             

motif du caducée constitué d'une hampe à entrelac en forme de huit           

(stèles n°5, 16, PL.I, III, IV) est fréquent sur las stèles de 

Cirta(23), on le retrouve également sur une stèle de Sousse(24).  

Le type de caducée à hampe surmontée d'un entrelac en forme d'un 

huit ouvert (stèle n°9, PL.II, IV) figure dans le répertoire 

iconographique des ex-voto de Carthage(25) et de Cirta(26). Les  

motifs du caducée figurés sur les stèles n°12, 10, et 6 (PL.I,II,               

III, IV) n'existent pas sur les stèles de Carthage, De ces trois 

images se dégage une certaine évolution dans la schématisation 

iconographique de ce symbole divin (PL.IV). 

L'image du caducée de la stèle n°12, à hampe surmontée d�un           

cercle à trou central se terminant par un motif à deux branches           

formant un V également percé d'un trou à la base(27), devient 
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beaucoup plus simplifiée sur la stèle n°10. La hampe perd le cercle           

pour se terminer par deux branches formant un V, le sommet de la       

hampe est percé de deux trous superposés. Enfin sur la stèle n°6,                   

la représentation du caducée est encore plus schématisée; la hampe             

qui s'élargit simplement vers le haut porte au sommet deux trous 

superposés. Une image analogue à ce dernier type de caducée est 

sculptée sur une stèle provenant du tophet de Cirta(28). Nous sommes 

tentée de croire que nous avons affaire là à un caducée réduit à sa             

plus simple expression; l �entrelac en forme de huit surmontant la           

hampe serait schématisé par les deux trous. Il ne s'agit là que                

d'une simple conjecture, seul un travail de longue haleine, qui          

dépasse d'ailleurs le cadre de cet article, pourra nous aider à            

suivre l'évolution de la représentation iconographique des différents 

symboles divins sur les stèles puniques et néopuniques. 

Sur les stèles de Bulla Regia la représentation figurée du 

croissant est très limitée. Sur les stèles n°6 et 9 (PL.I, II) le 

fronton est occupé par un croissant à cornes tournées vers le bas;

thème iconographique courant sur les stèles puniques de Carthage(29)

ou de Cirta(30) par exemple. Seulement, sur la stèle n°9 (PL.II) 

le croissant à cornes tournées vers le bas est surmonté du disque           

solaire; dans l'état actuel de la documentation il semble que nous 

ayant affaire là à un cas particulier. Sur les stèles puniques c'est 

toujours le croissant à cornes renversées qui domine le disque (31). 

Le disque peut dominer ou surmonter le croissant dans le seul cas 

où ce dernier présente des cornes dressées vers le haut(32). Sur la 

stèle n°13 (PL.III) figure un croissant à cornes dressées dominant               

le signe dit de Tanit; ce type d'association entre le croissant                    

et le signe dit de Tanit existe sur plusieurs stèles provenant 

notamment de Carthage(33), de Cirta(34), d'Ain Barchouch(35) 

d'Althiburos(36) et de Téboursouk (37). 

Le motif figuré sur le registre inférieur de la stèle n°15             

(PL.III, V) semble représenter un bouclier rond de type simple.                  

Mais le trou occupant le centre du bouclier pourrait correspondre                  

à l�umbo central, qui serait dans ce cas très schématisé. On peut       

objecter à juste titre, ce que nous croyons d'ailleurs, que le                   

trou central est tout simplement la trace de la pointe du compas.              

Quoi qu'il en soit, l'hypothèse selon laquelle il s�agirait d'un            

bouclier est d'autant plus plausible que nous disposons d'une série
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importante de documents iconographiques portant l'image du bouclier    

rond. Ces documents proviennent essentiellement de sites faisant             

partie du territoire numide, à l'exception de quelques stèles                  

votives de Carthage. Sur certaines stèles votives de Carthage figu-              

rent deux types de boucliers; le bouclier ovale à crête centrale 

verticale et le bouclier rond(38). Mais c'est surtout dans les 

sites numides que se multiplient les représentations figurées du 

bouclier rond (39). Quatre stèles votives de Cirta portent l'image 

du bouclier rond à umbo central plus ou moins large(40). Sur l'une 

de ces stèles figure un bouclier rond à umbo central d'un diamètre 

très réduit(41). Plusieurs autres stèles provenant de la Grande 

Kabylie, notamment la stèle d'Abizar (42), les deux stèles de 

Souama(43) et la stèle du territoire des Chorfa(44) portent l'image 

d'un guerrier brandissant un bouclier et qui représenterait selon 

G.Camps une divinité(45). Sur toutes ces stèles, dont la chronologie 

demeure pour le moment indéterminée, on voit un même type de 

bouclier rond à large umbo central tout à fait analogue à ceux 

qui ornent la façade du mausolée numide du Khroub (46), les stèles 

libyques de Borj el-Ksar et les stèles puniques de Volubilis(47). 

Toutes ces données s'accordent à prouver que le bouclier rond,arme 

défensive sans doute utilisée par les guerriers numides(48) ,revêt            

une valeur symbolique importante aux yeux des anciens habitants du 

territoire numide. Sans vouloir aborder le problème de la significa-      

tion de l'image du bouclier dans l'iconographie punico-libyque, il 

nous paraît très logique de constater la présence de ce motif dans             

le répertoire iconographique de Bulla Regia, cité royale(49) par 

excellence.                                                                        

      Comme nous l'avons déjà constaté, les stèles de Bulla                  

Regia déposées dans les réserves de ce site ne comptent qu'une                 

seule épigraphe, dont le contenu nous échappe pour le moment. Nous 

espérons que la traduction future de cette inscription contribuera            

à une meilleure connaissance des croyances des anciens habitants               

de Bulla Regia. Quoi qu'il en soit, nous détenons déjà deux                 

documents épigraphiques d'un apport très important et qui répon-             

dent en grande partie à nos préoccupations. Il s'agit des deux 

inscriptions néopuniques étudiées par l'éminent et regretté J.G. 

Février(50). Elles attestent la présence d'un lieu de culte, un 

sanctuaire, voire un tophet érigé à une divinité punique qui 
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demeure, néanmoins, inconnue. L'hypothèse selon laquelle il y aurait            

à Bulla Regia un tophet, comparable à celui de Carthage, d'Hadrumète           

ou de Cirta, est en partie confirmée par ces deux inscriptions 

néopuniques. Les deux dédicaces s'adressent à une divinité non   

mentionnée(51), mais le premier texte spécifie qu'il est question

d'un sacrifice offert au Seigneur. La formule votive  "L'DN ZBH"                 

porte à croire que nous sommes bien dans une ambiance de tophet,

où le dédicant sans doute après l'exhaussement de son voeu a ac- 

compli un sacrifice, peut-être de substitution (52). Les fouilles 

actuelles de Bulla Regia, de plus en plus fructueuses en monuments 

pré-romains, apporteront un jour la preuve irréfutable de l'existen-               

ce de ce sanctuaire et nous aideront peut-être à identifier le ou              

les divinités qui y étaient adorées. D'ailleurs la concentration                   

des stèles soumises à l'étude dans une même aire, englobant l'édi-             

fice dit de Diane en passant par les grands Thermes dits de Iulia               

Memmia pour aboutir dans les deux temples jumelés (53), pourrait bien 

constituer le point de départ d'une hypothèse de travail pour les 

futures recherches de ce sanctuaire pré-romain (54). 

Si l'on compare notre série aux six autres stèles anépigra-           

phes déjà publiées(55), nous remarquerons que seules les deux               

stèles portant les numéros Cb. 947 et 948 de la classification de  

C.Picard se rapprochent par leur facture, leur technique de taille             

et leurs thèmes iconographiques des stèles faisant l'objet de cet  

article (56) .Ces deux stèles sont datables de la fin du IIè début du                

Ier siècles av. J.C.(57), date à laquelle nous attribuons volontiers 

notre série de stèles, d'ailleurs la graphie des deux épigraphes               

publiées par J.G. Février s'insère bien dans cette fourchette 

chronologique. Pouvons-nous ajouter, d'autre part, qu'on ne                    

décèle aucun indice de romanisation sur les stèles soumises à              

l'étude. Mais compte tenu de l'absence d'éléments chronologiques    

précis, force nous est de reconnaître que les différentes data-               

tions proposées pour les stèles néopuniques en général et de                          

Bulla Regia en particulier gagneraient à être infirmées ou confir-             

mées par la découverte de stèles in situ accompagnées de récipients             

en céramique, contenant l'offrande, et qui sont les seuls éléments 

pouvant nous permettre de proposer une chronologie certaine et 

définitive. 
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BEN YOUNES Habib 

La nécropole punique accrochée aux collines longeant la    

côte perpendiculairement à la presqu'île de MAHDIA fut l'objet         

de fouilles sporadiques pour la plupart très anciennes. A              

l'auteur de l'une des plus anciennes fouilles, dans cette nécro-        

pole, P.Melon (1)  succédèrent, G.Hannezo, (2) R. Cagnat et D.             

Novak,(3) D.Anziani(4)qui nous a laissé, malgré une publication      

médiocre, un plan assez détaillé de cette nécropole  qui nous            

permet actuellement de nous y situer même approximativement,              

enfin, P. Cintas y entrepris les dernières fouilles à grande            

échelle dont les résultats ne furent pas publiés.(5) Depuis,cet-             
te immense nécropole livrée aux exploitants carriers est entrain        

de disparaître (PL I - II ) en nous livrant parfois une tombe 

intacte comme ce fut le cas dans le secteur d'Ezzahra (Ex-SGHENA) (6) 
Dans le but de préserver certains îlots, partiellement                          

intacts, de cette nécropole d'une destruction irrémédiable nous                   

avons entrepris au cours du mois d'Octobre 1982 une campagne de 

nettoyage dans quelques secteurs. Ce but initial était doublé du           

désir de vérifier les descriptions de D.ANZIANI relatives à

l�architecture funéraire, surtout que nous avons déjà eu l'oc-              

casion de voir qu'elles différaient de la réalité.(7)Enfin, il                  

n�était pas exclu de retrouver de nouveaux indices sur l'archi-           

tecture et éventuellement sur les pratiques et le mobilier funé- 
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raires.  

 

Localisation des tombes nettoyées 

 

Sept tombes, appartenant à divers îlots plus ou moins     

éloignés les uns des autres, furent nettoyées au cours de cette 

campagne. Elles s'échelonnent comme suit du nord au sud : 

- Deux tombes appartiennent, probablement, au groupe M ou 

N du plan établi par D.ANZIANI. Elles se trouvent aujourd'hui 

juste à l'entrée du village de Réjiche en suivant la piste venant 

d'EZZAHRA (EX.SGHENA). 

- Trois tombes appartiennent sans aucun doute au groupe 

K. Nous avons pu déterminer avec certitude l'appartenance de ces 

tombes à cet îlot précis grâce aux descriptions et au plan d'une 

tombe qui fut retrouvée intacte sur le terrain. C'est d'ailleurs 

en partant de cet îlot que nous avons pu replacer toutes les 

tombes nettoyées dans leurs secteurs respectifs. Ces trois tombes 

sont localisées dans le Jebel Réjiche et plus précisément dans 

le Jebel - El Guebla à 1 km environ de la route actuelle reliant       

MAHDIA à Ksour Essaf. 

- Les deux dernières tombes appartiendraient au groupe H,  

toujours du même plan(8) 

- Les groupes M et N (PL. I) 

Les groupes M et N auxquels appartiendraient les deux pre- 

mières tombes nettoyées comprenaient 13 tombes à puits(9).Ce- 

pendant les deux tombes étudiées au cours de cette campagne               

étaient certainement ignorées par D.ANZIANI. L'une ne fut décou-             

verte qu'en 1976, la seconde, ayant une chambre funéraire décorée, 

n'aurait certainement pas été négligée par l'auteur. Ces deux            

tombes constituent les derniers vestiges apparents dans ce secteur.

- Le groupe K (PL. I) 

Le groupe K comptait au moment de la fouille de D. ANZIANI 21 

tombeaux à puits (10) dont la tombe n°66 qui, avec un escalier occupant       

toute la largeur du puits d'accès et dont la chambre possède " une 
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banquette n'occupant que la moitié de la longueur (11), est encore             

intacte. La seconde tombe nettoyée  dans ce groupe, pourvue d'une           

auge creusée au milieu du palier de la chambre funéraire comme nous                

allons le voir plus loin, est vraisemblablement la tombe n°65 du                     

plan de D. ANZIANI, 5,60 m seulement la séparant de la tombe n°66(13).               

Enfin nous ignorons si la troisième tombe nettoyée figurait                           

sous l'un des numéros cités par D. ANZIANI, puisque ce der-                         

nier n'a pas décrit toutes les tombes qu'il a numérotées.                             

Actuellement  ces trois tombes sont les seules à pouvoir être                  

étudiées. Les traces de deux autres tombes totalement éven-                            

trées subsistent encore. 

- Groupe H (PL.I) 

Le groupe H comprenait initialement 33 tombes à puits dont 

trois seulement furent décrites par D. ANZIANI(14). Ces descrip- 

tions ne se superposent pas aux deux tombeaux nettoyés. Nous igno-                 

rons par ailleurs si ces deux tombes ne se cacheraient pas parmi                

les trente tombes non décrites par D. ANZIANI. 

 

I- L�architecture funéraire 

A. Caractéristiques des tombes

Les sept tombes nettoyées présentent une même caractéris- 

tique. Elles sont composées de deux éléments : un puits de décen-         

te et une chambre funéraire taillés l'un dans le prolongement de 

l'autre; les chambres funéraires ouvrant toujours dans l'une des         

deux petites parois du puits.        

- 1 - Les puits de descente 

Les puits de forme quadrangulaire sont pourvus, à l'excep-             

tion de deux, d'un escalier de descente. Cependant nous ne pouvons               

nous prononcer à propos de la T/1 - Gr. MN puisqu'elle a été            

détruite en grande partie (15). 

- a - Les escaliers 

A l'exception d'un escalier dont les marches occupent tou-    

te la largeur du puits de descente T/1 - Gr. K (Pl. III. 4, IV),               

nous sommes en présence de petits escaliers accolés à l'une des            

deux grandes parois du puits. Trois escaliers : T/2 - Gr.MN. 
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2 -   Gr.K, T/1 - Gr. H, sont taillés le long de la paroi             

gauche du puits et aboutissent près de la paroi antérieure  où 

ouvre la chambre funéraire  à laquelle ils sont totalement-       

accolés (PL.VI, IX, XII). Le dernier petit escalier T/3 -                

Gr. K qui fut taillé le long de la paroi droite du puits             

aboutit par contre près de la paroi postérieure du puits              

faisant face à la chambre funéraire (PL.III.1, XV) 

Ces escaliers ne sont pas dépourvus d'originalité, par-           

fois la longueur de la dernière marche est supérieure à la                  

moyenne générale(16) : T/2 - Gr. MN (Pl. VI, II, VII).                     

La dernière marche de la T/1 - Gr. H est entaillée en son                         

milieu; l'entaille pourrait être accidentelle, au cas contraire                    

nous n'arrivons pas a expliquer son utilité. Enfin, la T/2 -                  

Gr.K présente une première marche, de forme triangulaire, à                  

peine ébauchée, taillée en dehors, du puits. (PL.XII). 

- b - Banquette 

La T/2 - Gr. K possède, en plus de l'escalier, une banquet-            

te taillée dans la paroi postérieure du puits. Cette banquet-               

te se caractérise et par son emplacement puisqu'elle fut tail-                

lée en dehors du puits de descente sur la surface duquel elle              

n'empiète pas  et par sa hauteur qui est de 1,02 m (17).                          

(PL.XII, XIII). 

- 2 - Les chambres funéraires 

- a -  Les baies d'accès 

Les chambres funéraires s'ouvrent dans l'une des deux 

petites parois du puits. On y accède par des baies de dimen-              

sions réduites dont les hauteurs ne peuvent permettre le pas- 

sage d'un homme debout(18). Ces baies d'accès ne sont pas                            

toujours dans l'axe du puits de descente; elles sont décalées,                    

la plupart du temps, vers le côté opposé à l'escalier de descen-                

te. Parfois, comme ce fut le cas pour la T/1 - Gr. K, la baie          

s�accole totalement à l'une des parois du puits(19)  (PL.III, 

3, IV). L'absence de linteau est quasi généralisée, la partie 

supérieure de la baie se confond avec le plafond de la chambre     

funéraire. Les seuils surélevés font également défaut à                     

          d'un seul seuil qui se présente sous une forme 

dont nous avons déjà noté la présence aussi bien dans                   

  de MAHDIA que dans celle de THAPSUS (20). Ce seuil 
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présente, en son milieu, une partie longue de 0,30 m, large de              

0,46 m à 0,48 m et élevée de 0,05 m à 0,06 m, mise en relief               

par les deux entailles qui l'encadrent (PL.III.1,XV ) .                 

Notons enfin l'absence de feuillures qui auraient facilité 

l'encastrement des dalles de fermeture. 

Bien que les différentes tombes que nous avons nettoyées 

aient été violées depuis longtemps, les traces susceptibles de                

nous renseigner sur le système de fermeture des baies d'accès           

n'ont pas totalement disparu. 

La baie d'accès de la T/1 - Gr. H était obturée par deux   

dalles superposées. La dalle du bas était encore en place (lon-            

gueur : 0,84 m, hauteur : 0,50 m, épaisseur : 0,25 m) ; alors        

que la seconde dalle fut retrouvée au milieu du patio (lon-            

gueur : 0,64 m, hauteur : 0,61 m, épaisseur : 0,21 m);rappelons           

à ce propos que la baie d'accès avait 0,84 m de haut et 0,63 m              

de large, ainsi les dalles assuraient sans faille une fermeture 

parfaite de la baie d'accès.                                            

- b - Chambre : forme et proportions

Toutes les chambres funéraires sont de forme quadrangu- 

laire, leur palier étant toujours inférieur au seuil de la baie 

d'accès, ceci a nécessité la taille d'une marche de descente(21) 

dans cinq cas sur les sept étudiés. 

Les dimensions des chambres sont variables (voir le            

tableau); parfois elles sont inférieures à celles du puits : 

T/1 - Gr. H ou T/1 � Gr. K. Notons enfin qu'elles sont plus 

profondes que larges(22). 

La taille de ces chambres funéraires, qui peut paraître            

régulière à l��il nu, réserve d'énormes surprises. En effet                   

nous sommes parfois confronté à des chambres funéraires dont                  

les parois s'inclinent vers le centre de la pièce. Les dimen-                 

sions prises au niveau du palier de la chambre sont supérieures à              

celles prises au niveau du plafond (23).                                          

- c - Les accessoires

Quatre chambres funéraires possèdent des accessoires prin-           

cipaux ayant un rapport avec le mode de sépulture. Ces accessoires,            

d'une grande originalité familière à l'architecture funéraire des 

nécropoles puniques du Sahel, sont constitués par divers types                  

de banquettes. 



RAPPORT SUR LA CAMPAGNE DE FOUILLES EFFECTUEE DANS LA 
28 GRANDE NECROPOLE PUNIQUE DE LA REGION DE MAHDIA. 

Premier type de banquettes (PL. IV, V)  

La chambre funéraire de la T/1 - Gr. K est dotée d'une        

banquette courte (longueur : 1,03 m, largeur : 0,64 m, hauteur : 

0,20 m). Cette banquette ne fut pas taillée directement sur 

le palier(24), elle se superpose à une autre banquette oc-            

cupant toute la paroi gauche de la chambre funéraire et plus            

large de 0,03 m à 0,05 m que celle du haut. 

- Deuxième type de banquettes (PL.VI, VII, VIII -   1 - 3) 

 La chambre funéraire de la T/2 - Gr.MN présente également               

un accessoire original. Il s'agit également de deux banquettes 

superposées ou étagées; cependant, contrairement au cas précé-             

dent la banquette du haut est une banquette longue qu'un léger            

talon détermine par rapport à la banquette du bas. 

Cet accessoire occupe toute la paroi gauche de la chambre 

funéraire (2,24 m). La banquette du bas dont la hauteur croît du            

début vers le fond de la chambre (0,38 m; 0,54 m; 0,56 m) a une           

largeur variant entre 0,81 m et 0,88 m. Celle du haut, taillée 

légèrement en retrait, est large de 0,77 m et 0,84 m, sa hau-               

teur assez régulière est de 0,31 m ou 0,32 m. Notons enfin la 

présence de quatre cavités parallélépipédiques creusées dans 

la face supérieure de la banquette du haut(25). 

- Troisième type de banquettes (PL.IX,X,XI.1-3) 

Le troisième type d'accessoires retrouvé dans la T/1 -             

Gr. H nous offre deux possibilités d'interprétation. En                 

effet nous pouvons y voir soit un type de banquettes bordé d'un             

rebord sur toute la longueur d'un de deux côtés, soit une                     

auge sarcophage dont le fond est très surélevé. Nous penchons                   

pour la première solution car il nous a été possible de rencon-                  

trer ailleurs, dans d'autres nécropoles du Sahel, des banquet-              

tes pourvues d'un rebord taillé le long de l'un ou des trois 

côtés(26).

Deux banquettes donc occupent toute la longueur des 

deux parois latérales(27) .La largeur de la banquette gauche 

(rebord compris) varie entre 0,62 et 0,68 m, celle de droite           

entre 0,62 m et 0,67 m. Les rebords deux banquettes ont           

des largeurs de l�ordre de 0,11 m et 0,13 m ; ainsi la lar-              

geur de l'emplacement réservé au cadavre est de 0,50 m et               

0,55 m pour la banquette gauche et 0,52 m et 0,57 m 
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pour la banquette droite. 

La présence d'un oreiller taillé, dans l'extrémité de 

chacune des deux banquettes, et accolé à la paroi du fond de            

la chambre funéraire constitue une autre originalité de ces 

banquettes. Les deux oreillers larges de 0,30 m (gauche) et 

de 0,37 m (droite) s'inclinent en pente douce de la paroi 

du fond vers la surface de la banquette(28). 

- Pseudo-banquettes (PL.XII, XIII, XIV.1-2) 

La chambre funéraire de la T/2 - Gr. K présente un type 

d'accessoires que nous avons déjà rencontré dans les nécropoles 

puniques du Sahel(29).Il s'agit de ce que nous avons déjà dési-                    

gné sous l'appellation de pseudo-banquettes. En effet, la tail-         

le d'une auge dans la palier de la chambre funéraire dans l'axe             

de la baie d'accès a déterminé la présence d'une pseudo-banquet-          

te occupant trois côtés de la chambre funéraire. Dans sa partie 

droite, on reconnaît quatre cavités parallélépipédiques occupant 

les angles(30) 

- d - Autres accessoires 

L'une des chambres funéraires - T/2 - Gr.H, à défaut    

d'accessoires principaux, présente taillé dans l'angle formé              

par les parois de droite et du fond un petit bloc (longueur :                 

0,23 m, largeur : 0,16 m, hauteur : 0,07 et 0,09 m). L'utilité                        

de cet accessoire, s'il s'agit réellement de cela, nous échappe             

pour le moment ainsi que les éléments de comparaisons. (PL.XVII) 

- Les marches 

Nous avons déjà précisé que la dénivellation entre le seuil              

et le palier de la chambre funéraire a nécessité la plupart du                 

temps la taille d'une marche de descente susceptible de facili-          

ter l'accès. Ces marches peuvent avoir des dimensions importantes           

comme ce fut le cas pour la T/2 - Gr. MN (voir tableau) (PL VI-                    

VII). D'une façon générale, les dimensions de ces marches sont 

conditionnées par l'espace laissé vacant pour la taille des acces-           

soires principaux de la chambre funéraire. Cependant, nous som-            

mes intrigué par l'une de ces marches T/3 - Gr.K qui a été                  

taillée à 0,62 m du seuil, ce qui est excessif, alors que la                 

moyenne est de 0,35 m. La hauteur de cette marche n'est que                        

de 0,12 m, ce qui n'aurait certainement pas été d'un grand secours                  

à celui qui accède à la chambre funéraire. (PL.XV - XVI). 
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Niche (PL.VI,VII,VIII.1) 

La T/2 - Gr. MN est la seule à posséder une niche. De              

section pyramidale, forme déjà attestée dans cette même nécro-             

pole(31), cette niche se présente également d'une manière origi-           

nale. Le triangle que forme la niche, dans la paroi du fond                   

de la chambre funéraire, s'inscrit dans un autre triangle de           

dimensions supérieures légèrement évidé; cependant les deux                

triangles ont une base commune. Cette partie évidée formant                     

cadre était initialement peinte en rouge(32). 

- Cavités parallélépipédiques (PL.VI, VII, VIII, XII, XIV) 

La banquette taillée dans la chambre funéraire de la T/2-              

Gr.MN présente quatre cavités parallélépipédiques, deux d'entre             

elles sont accolées à la paroi gauche de la chambre funéraire et             

occupent les deux angles de la banquette; les deux autres, paral-             

lèles aux deux premières en sont séparées par 0,24 à 0,25 m. Les             

longueurs de ces cavités varient entre 0,54 m et 0,61 m, les               

largeurs entre 0,14 m et O,19 m, les profondeurs atteignent                    

0,34 m au maximum et 0,26 m au minimum (33) . Les cavités de la 

Pseudo-banquette de la chambre de la T/2 � Gr.K, occupant quatre

angles, sont de dimensions inférieures(34), longueur : 0,27 m et 

0,29 m, largeur : 0,07 m et 0,10 m et profondeur : 0,10 m et                

0,13 m. Les deux cavités creusées le long de la paroi droite de                

la chambre funéraire n'y sont pas accolées. 

- a - Cavités parallélépipédiques : problèmes et solutions 

Les cavités parallélépipédiques taillées dans les chambres 

funéraires et surtout dans la face supérieure des banquettes, com-           

me c'est le cas au Sahel, n'ont pas manqué de soulever l'interroga-             

tion des archéologues quant à leur destination. 

Dans sa thèse relative aux tombes de Carthage, H.B.Safar(35) 

adopte l'avis de P.Cintas qui destine ces cavités parallélépi-            

pédiques à recevoir les pieds d'un sarcophage sans toutefois 

s'interroger sur les cas où ces cavités sont au nombre de trois,               

deux ou tout simplement l'unité. 

Afin d'essayer de répondre à cette question force nous               

est de clarifier certaines données, en premier lieu la nature            

de ces sarcophages pourvus de pieds massifs qui sont censés être           

placés dans ces cavités. En effet, s'agit-il de sarcophages              

conçus spécialement pour un usage funéraire ou bien s'agit-il 
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de coffres domestiques réutilisés à des fins funéraires. 

C'est curieusement P.Cintas qui répond à cette inter-            

rogation en attribuant ces sarcophages à " deux séries bien dis-

tinctes", " la première groupant les cercueils avec poignées,              

les catafalques ou les cadres légers construits dans un but        

strictement funéraire, la seconde comprenant des meubles lour-         

ds, les vieux coffres du mobilier domestique, à qui il était              

demandé, alors qu'ils étaient déjà fatigués par un long                              

usage, un dernier service, celui d'abriter les restes de leur pro-

priétaire défunt"(36). 

L'état dans lequel furent déposes quelques sarcophages,                

dans la nécropole de Smirat confirme ces constatations. L'un               

d'entre eux dépourvu de fond, au moment de son installation  dans  

la chambre  funéraire, fut installé sur un socle de briques de   

toub(37). Dans un second cas, pour éviter que le fond du coffre 

ne cède sous le poids du cadavre, on plaça au-dessous deux gros- 

ses pierres(38). 

P. Cintas conclut en ces termes sa démonstration " nous          

nous croyons autorisés à affirmer avec certitude que les coffres 

de bois des tombes puniques du Sahel sont d'authentiques exemp- 

laires de la plus ancienne menuiserie domestique de Tunisie" (39) 

En tenant compte de ces remarques judicieuses et en rap-        

pelant que seuls des sarcophages appartenant à la même famille              

que ceux de Ksour-Essaf et Smirat furent trouvés au Sahel, est-il                     

possible de croire qu'on ait modelé l'architecture funéraire en 

pratiquant ces cavités dans les banquettes juste afin de facili-          

ter la mise en place de ces sarcophages ? Cela est possible, mais 

n'explique pas la présence de moins de quatre cavités parallélé-     

pipédiques dans certains cas sauf si les sarcophages ou même les 

catafalques en présence étaient dépourvus d'un ou de plusieurs          

pieds, ce qui est difficilement envisageable. 

Une autre série de données pourrait nous aider également                       

à résoudre ce problème. 

En tenant compte des dimensions externes (longueur et 

largeur) et internes (longueur. largeur et profondeur) des         

cavités parallélépipédiques, nous remarquons qu'elles diffé-           

rent quoique légèrement, cependant les dimensions internes se 

caractérisent surtout par un rétrécissement ; toutes ces don- 
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nées ne facilitent pas une mise en place aisée de ces sarcopha-              

ges aux pieds massifs. Nous pouvons évoquer également un autre             

élément décisif qui intéresse les largeurs de ces sarcophages.             

Si l'on tient compte des largeurs de deux sarcophages découverts                

dans les tombes de Ksour Essaf, nous nous remarquerons qu'elles sont            

de 0,68 m et 0,85 m; les deux banquettes pourvues de ces cavi-           

tés, celles de la T/2 - Gr. MN et la T/2 - Gr. K, ont respective-                 

ment des largeurs de 0,77 m pour l'une et 0,54 m pour l'autre. 

Ainsi la banquette du groupe K est à éliminer puisque ces 

dimensions sont inférieures à celles des sarcophages. La banquet-           

te des groupes M N ne peut recevoir l'un des sarcophages dont la              

largeur lui est supérieure, on pourrait donc penser au second             

sarcophage dont la largeur est de 0,68 m. Or, ce second sarcophage         

ne peut être placé car l'écartement entre l'extrémité de deux            

cavités dans le sens de la largeur n'est que de 0,59 m, les pieds               

du sarcophage n'auraient pas pu y être encastrés. 

La dernière éventualité se résume donc dans la taille de         

ces cavités au moment de l'ensevelissement du mort en tenant         

compte de l'écartement entre les pieds du sarcophage ou du cata-               

falque afin de creuser les cavités adéquates; cela est fort          

compliqué. 

Il faudrait rappeler, par ailleurs, que les largeurs des 

sarcophages découverts jusqu'ici sont rarement inférieures à             

0,70 m, or à l'exception de quelques banquettes situées jusqu'ici         

dans des tombes de Thapsus et El Alia et qui n'ont jamais présen-       

té de cavités parallélépipédiques, la largeur des banquettes pour-          

vues de ces cavités atteint rarement les 0,70 m. Ainsi il est             

difficile encore une fois de lier la présence de ces cavités aux 

sarcophages. 

Nous remarquons donc, en ce qui concerne au moins les 

nécropoles du Sahel, que les cavités parallélépipédiques pour-

raient n'avoir aucun lien avec les sarcophages. Ces             

sarcophages n'étant que des coffres domestiques réutilisés oc-

casionnellement pour l'ensevelissement d'un cadavre. Les cer-

cueils spécialement conçus à des fins funéraires, que nous             

n'avons pas retrouvés jusqu'ici au Sahel(40), ne semblent pas         

avoir été munis de pieds. 

Quelle est donc la destination de ces cavités ? Il est diffi- 
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cile de donner une réponse définitive à cette interrogation ; cepen-         

dant, dans le cas d'une seule cavité on y a placé une partie du mo-            

bilier. Dans un autre cas, en présence de deux cavités, celles-ci 

avaient reçu des ossements(41). 

Il faudrait donc rechercher une réponse à cette question dans       

le sens des exemples que nous venons d'évoquer, surtout que la nécro-         

pole de Monte Siraï nous présente un cas éloquant décrit ainsi par                

F. Barreca : "Sul piano di pavimento, nel settore destro della came-        

ra, si trovano quattro cavità o nicchiette rettangolari (due perciascun 

angolo), occupate anch'esse da ceramiche varie, senza dubbio parti- 

nenti anché queste a corredi funebri" (42). 

- Décor 

L'état de conservation des parois des chambres funéraires ne    

nous a pas permis de reconnaître la fréquence des décors. En effet, 

l'humidité très importante a accéléré l'effritement des parois ren-       

dant impossible, par exemple, la lecture d'un décor certainement           

très riche à l'origine occupant au moins trois parois de la chambre 

funéraire de la T/1 - Gr. MN.                                             

Décor peint (PL.XVIII). 

Deux chambres funéraires ont conservé les traces d'un décor   

peint de couleur rouge. Dans la première : (T/2 - Gr.MN.) le                 

décor se concentre surtout autour de la niche à section pyramida-         

le. La partie évidée, encadrant les deux côtés de la niche, était 

initialement peinte en rouge; aujourd'hui quelques traces seule-        

ment subsistent. Une bande épaisse de 0,05 m, de couleur rouge    

également, soulignait la base de la niche, mais nous ignorons si       

elle s'étendait tout au long de la paroi de la chambre funéraire. 

La paroi du fond de la chambre funéraire de la T/1 - Gr.        

MN conserve les traces d'un décor dont une lecture parfaite est 

difficile, sinon impossible. Nous sommes donc dans l'obligation        

de nous limiter à des remarques d'ordre général. 

Il est difficile de trancher entre une représentation à           

caractère végétal, zoomorphe ou humain. Les formes que nous avons        

vues ou cru distinguer ne nous permettent pas de trancher, même      

d�une manière nuancée. Nous ne pouvons également pencher défini-           

tivement en faveur de symboles, il est très difficile de tran-           

cher en ce sens. 

Ce décor s'étale le long de la paroi du fond soit sur une 
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longueur de 2,22 m. Nous ignorons s'il était ou non composé de    

plusieurs registres. Le seul élément sûr, que nous avons recon-                   

nu, est matérialisé par une bande d'une épaisseur variant entre            

2,5 et 4 cm. De part et d'autre de cette bande, un ensemble de                     

cinq motifs est peint vers le haut (PL.XVIII) ; vers 

le bas on ne distingue que quelques filets qui auraient pu ap- 

partenir a un second registre(44). Deux des motifs conservés 

ont une hauteur maximale de 0,22 m, l'épaisseur maximale est de           

0, 21 m. Notons enfin que ce décor indéchiffrable se poursuit sur            

les deux parois de droite et de gauche de la chambre funéraire.            

Décor gravé (PL.XIX) 

En plus du décor encadrant la niche, la paroi du fond de              

la chambre funéraire de la T/2 - Gr. MN porte un décor gravé,             

énigmatique lui aussi, qui ne porte aucune trace de coloration. 

Ce motif, d'une hauteur totale de 0,84 m, large à la 

base de 0,24 m et gravé à droite de la niche(45) à partir de 

0,33 m du plafond, se présente comme suit : au-dessus de deux             

degrés formant base partent quatre lignes obliques, grossière-              

ment parallèles deux à deux qui convergent vers un point for-           

mant sommet; l'ensemble forme deux triangles l'un inscrit dans 

l'autre. Ces quatre lignes sont rompues, au dessus de leur                

milieu, par trois traits parallèles gravés perpendiculairement.       

Quelle est la signification de ce motif et que représente               

t-il ? S'agit-il d'une représentation schématique d'un mausolée?          

Cela est possible, surtout si l'on évite de rechercher les élé-           

ments de comparaison-dans le type du mausolée de Dougga dont les               

images sont fréquentes aussi bien dans les tombes puniques que           

les haouanet  du Cap-Bon(46) et qui diffèrent de notre motif. Ce        

dernier serait une schématisation d'un type de mausolée décou-             

vert par exemple à Sabratha (mausolée B), monument de plan tri-

angulaire, avec des côtés concaves et constitué de deux étages 

et un sommet pyramidal(47).   

La silhouette triangulaire de notre dessin pourrait 

évoquer celle du mausolée B de Sabratha.

Cette hypothèse très séduisante gagnerait à être confirmée             

par d'autres découvertes sur le terrain ou d'autres dessins plus 

expressifs, toutefois elle n'est point à rejeter. La présence de          

ce type de monuments dans le Sahel Tunisien est tout à fait plausible 
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surtout que nous avons pu constater, au cours de la préparation      

de notre thèse sur cette région, que le sud tunisien et la Tri-      

politaine présentent, du point de vue de l'architecture funérai-          

re, les mêmes caractéristiques que le Sahel. 

On pourrait, d'autre part, penser à un autel embrasé,mais

rien ne permet de trancher d'une façon définitive en faveur de 

cette hypothèse (48). 

Conclusion 

Le nettoyage de ces sept tombes nous a permis, au delà             

d'une meilleure connaissance de l'architecture funéraire punique             

du Sahel d'une façon générale et de celle de la nécropole de               

Mahdia d'une façon particulière, d'avoir la possibilité d'apporter 

certaines corrections et de lever le doute sur plusieurs données 

publiées dans les rapports de fouilles, notamment celui de D. 

ANZIANI(49) 

Nous avons déjà attiré l'attention sur l'une des discordan-        

ces entre la réalité que présente la chambre funéraire de la T/l -           

Gr. K et l'illustration publiée par D.ANZIANI. La banquette courte            

est placée d'après cet auteur sur le palier de la chambre funéraire.     

Or, comme nous l'avons vu plus haut cette banquette se superpose         

à une autre banquette qui occupe toute la, longueur de la paroi.Cet-         

te correction,tout en enrichissant la gamme des solutions adoptées         

par ceux qui ont creusé les tombes, ne manque pas de nous troubler        

à propos de l'exactitude des informations publiées dans les anciens 

rapports de fouilles qui constituent la plupart du temps les seuls 

documents dont on ne pourra jamais contrôler totalement la véracité 

(comparer PL.IV et XX. 1 ) 

Certaines descriptions faites par D.ANZIANI pourraient égale-        

ment induire en erreur, nous lisons par exemple : "... à l'entrée        

et le long d'une paroi latérale...,est creusée une auge de l,80.m de         

long large de 0,47 m, profonde de 0,21 m. La partie de cette auge la           

plus voisine de la porte se relève de 0,12 m et forme un espèce                

de gradin moins profond, long de 0,3O m...On pourrait croire            

d'abord que ce gradin servait de coussinet pour appuyer la tête               

des cadavres; mais il n'aurait pas été nécessaire alors de le               

faire aussi long...ces gradins devaient seulement servir à dé-                     

poser des offrandes (50)". Nous remarquons que ces descriptions             

peuvent concorder avec celles des banquettes taillées dans la
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chambre funéraire de la T/1 - Gr. H, cependant c'est le com-           

mentaire, l'interprétation  et l'illustration, qui présentent                

tous ces éléments droits et rectilignes, qui laissent à désirer               

et qui nous empêchent d'opérer des changements sans avoir vu de            

près ces éléments décrits. Après avoir vu les banquettes pour-           

vues d'oreiller, nous ne pouvons plus nier au supposé gradin                 

le rôle d'oreiller également  (PL.K, 1 - 3 et XX, 2).                           

Nous avons noté dans la publication de D.ANZIANI l'absence                        

des grandes banquettes superposées, alors que nous en avons           

trouvées. Nous rappelons que cet auteur publie des banquettes    

portant quatre cavités à leurs angles, pareilles aux cavités         

décrites plus haut. Compte tenu des erreurs précédentes, nous      

ignorons si D.ANZIANI ait réellement découvert ce type d'ac-          

cessoires et se serait trompé, comme il l'a déjà fait, dans                       

les illustrations figurant dans son article. 

Nous pouvons citer enfin une autre omission; celle de                     

la banquette taillée en dehors du puits de la T/2 - Gr. K qui             

a été fouillée par D.ANZIANI. 

La première conclusion que nous pouvons tirer concerne 

l'exactitude des informations contenues dans les anciens rap-                  

ports de fouilles. Ces informations ne peuvent pas être tou-          

jours vérifiées, par conséquent on pourrait être facilement et 

irrémédiablement induit en erreur. 

II - Les pratiques Funéraires 

L'importance des informations relatives aux pratiques funé-          

raires n'égale pas les résultats acquis au cours de l'étude de 

l'architecture funéraire.                                                  

Rappelons à ce propos que quelques unes des tombes nettoyées étaient 

violées ou fouillées depuis le début du siècle, ce qui ne facili-                 

te en rien notre quête pour une meilleure connaissance des prati-               

ques funéraires en us dans cette nécropole. Cependant, malgré ces             

lacunes insurmontables, nous sommes en mesure de nous prévaloir                    

de quelques renseignements tirés essentiellement des T/2 et T/3 -                 

Gr.K et à partir de l'architecture funéraire.                                      

A - L'inhumation 

L'inhumation est attestée dans les deux tombes citées 
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plus haut. Nous y avons découvert, surtout dans la T/3 - Gr.K,                    

un grand nombre d'ossements intacts : vertèbres, fragments de la               

boîte crânienne, une mâchoire, etc...Dans les deux cas les os-            

sements paraissent appartenir à un seul mort inhumé(51), sans           

toutefois que l'on puisse préciser selon quel type d'inhumation                

le cadavre fut enterré.                                                                  

B - L'incinération 

La T/3 - Gr. K a livré un certain nombre d'ossements calci- 

 nés (52), supérieur à celui retrouvé dans la T/2 du même groupe.Ces 

ossements calcinés auraient pu être placés dans des amphores comme 

l'attestent les tessons recueillis dans les deux tombes. Cette  

découverte vient donc confirmer le recours fréquent à l'incinéra-        

tion dans cette nécropole, comme l'attestent les rapports de fouil-                    

les, ainsi que sa coexistence avec l'inhumation (53).  

L'absence d'autres informations directes sur les pratiques 

funéraires ne constitue pas un handicap insurmontable en présence            

d�une architecture funéraire si expressive. En effet il est logi-             

que de croire que les banquettes de la T/2 - Gr. MN et la T/1 -                     

Gr. H pourvues d'oreiller ont reçu des cadavres inhumés en décubi-            

tusdorsal allongé. La banquette courte de la T/l - Gr.K serait 

destinée à un cadavre inhumé en décubitus latéral contracté, comme 

cela a été déjà attesté dans cette même nécropole(54). 

C - Les pratiques Secondaires

1 - Le rouge funéraire 

Quelques ossements recueillis dans la T/2 - Gr. K portent                  

les traces d'une coloration rouge. Ces traces sont très vives et                

plus uniformes sur les fragments de la boîte crânienne recueillis             

dans cette tombe. Cette dernière donnée confirme les constatations              

déjà faites en ce sens dans la même nécropole(55) 

2 - Le dépôt du mobilier 

Le dépôt du mobilier funéraire constitue la seconde pra-             

tique reconnue dans ces tombes.

III - Le mobilier funéraire 

Les tombes violées ne pouvaient, fatalement, nous offrir             

La possibilité d'avoir des renseignements précis sur la composi-              

tion du mobilier funéraire. La collecte des tessons n'est égale- 
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lement pas en mesure de nous donner une idée complète sur le                

mobilier surtout que certaines tombes n'ont livré aucun tesson                 

antique. Ainsi, nous sommes dans l'impossibilité d'avancer la             

datation de toutes les tombes nettoyées, à l'exception de deux            

d'entre elles : T/2 et T/3 - Gr. K où furent retrouvés quelques             

tessons significatifs. La collecte des tessons en surface n'a             

également pas donné de résultats significatifs, elle n'a été fruc-           

tueuse que dans les abords immédiats de la T/2 - Gr. K. Notons                

enfin l'absence de traces d'objets autres qu'en céramique : bronze,                  

fer, bijoux, ivoire etc... 

Les trois composantes du mobilier funéraire des nécropoles              

du Sahel sont attestées par les tessons recueillis : à savoir la            

céramique tournée, la céramique modelée et la céramique à vernis               

noir qui nous permettra de proposer la datation des deux tombes              

citées plus haut; auparavant, nous allons présenter les tessons les              

plus significatifs :                                                             

A- La céramique tournée commune 

Quelques gros tessons appartiennent sans aucun doute à des 

amphores. Cependant, les fonds d'amphores et les anses retrouvés         

ne permettent pas de trancher en faveur des formes puniques tradi-

tionnelles    . Ces tessons pourraient appartenir à des amphores 

importées qu'on ne peut malheureusement pas identifier. Des frag-             

ments de deux lèvres d'amphores sont trop minuscules pour permet-             

tre l'identification des formes. 

Les tessons identifiables se limitent à un lot de 6 ou 7 

unguentaria, tous découverts dans la T/2 - Gr. K. Ces unguentaria 

pourraient s'insérer entre les unguentaria globulaires et les 

unguentaria fusiformes et constituent de ce fait une forme transi-                    

toire entre les deux groupes. Les traces d'un décor linéaire de              

couleur orangée sont reconnaissables sur certains de ces tessons.               

On pourrait rapprocher ces pièces des unguentaria classés par E. 

CUADRADO dans le groupe C forme 2 dont les exemplaires sont datés 

entre 200 et 75 av.J.C. (57) (PL. XXI. 1, XXII   )

B - La céramique modelée 

La présence, parmi les tessons recueillis, d'une grande          

quantité de tessons appartenant à des formes modelées est très   

intéressante à noter; elle confirme en effet les données reconnues           

jusque là dans les nécropoles sahéliennes. 
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Cependant nous sommes là aussi dans l'impossibilité de               

cerner la typologie des formes auxquelles appartiennent ces tes-                       

sons. Seuls deux tessons dont 1es dimensions, relativement importan-            

tes, pourraient nous rapprocher des formes mères. 

L'un des deux tessons se caractérise par une carène qui nous    

permet tout d'abord de le placer dans le groupe des formes caré-             

nées. Ce groupe présente d'après la classification de G. Camps           

plusieurs formes. Compte tenu des dimensions du tesson n°1 (lon-            

gueur conservée 13,7 m, hauteur conservée 9 cm), il pourrait ap- 

partenir à une jatte(58).Quant au tesson n°2, il appartiendrait 

peut-être à un vase caliciforme, ses dimensions sont de 5,5.cm de     

longueur conservée et 6,3 cm de hauteur conservée. (PL. XXI.2, 

XXIII). 

C - La céramique à vernis noir

La collecte des tessons de céramique à vernis noir n a                        

été très féconde. Les tessons étaient surtout concentrés dans                      

et autour de la T/2 � Gr. K. La tombe 3 du même groupe a livré un                

seul tesson assez significatif, il est vrai. 

1 - Tombe 2 - Groupe K 

Les tessons les plus significatifs recueillis aussi bien         

dans la chambre funéraire que dans le puits et les remblais, 

couvrant les abords de la T/2, se subdivisent comme suit :                    

   3 fragments de bord de la forme 5 du répertoire de 

 N.LAMBOGLIA (59)  

2 fragments de bord de la forme 55 "    "    "                       

1 fragment de fond de la forme 5    "      "     "    

1 fragment de fond de la forme 5 ou 55      "     "                      

Toutes ces formes appartiennent à la campanienne A. Le 

fragment de fond de la forme 5 porte un décor très intéressant.              

On y reconnaît des cercles incisés et une partie d'une palmette. 

J.P. Morel date ce type de décors du troisième quart du IIè 

siècle av. J.C. (60) (PL.XXIV - 1 - 2).   Ces tessons dateraient 

donc la T/2 - Gr. K du milieu au troisième quart du IIème siècle           

av. J.C. 

2 - Tombe 3 - Groupe K 

Il est vraiment curieux de constater que nous n'avons pu 

recueillir autour de cette tombe aucun tesson de céramique à 

vernis noir. Seulement, la chambre funéraire de cette tombe nous a 
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fourni un tesson assez significatif ; il s'agit d'une anse d'un     

kylix attique dont la section et le bord sont minces, la pâte et 

le vernis de bonne facture. Cette forme daterait du  IVè siècle 

av. J.C. (16) (PL.XXIV. 3). 

3 - Tombe 3 - Groupe M N 

Notons, par ailleurs, que nous avons retrouvé non loin de            

la T/2 - Gr. MN un fragment de bord appartenant à une forme 55                

du répertoire de .N. Lamboglia et qui daterait de la 1ère moi-            

tié du IIè s. av. J.C. Cependant, nous ne pouvons assigner cette 

datation à la tombe.

Nous sommes contraint, vu l'absence de documents pouvant 

permettre la datation de chaque structure tombale, de nous en              

tenir aux seules données chronologiques relatives aux tombes 2              

et 3 du groupe K. 

Les tessons à vernis noir de la T/2 - Gr. K présentent un           

élément qui nous a permis de la placer dans le troisième quart           

du second siècle avant J.C. Cette datation nous permet aussi bien           

de placer chronologiquement cette tombe que de confirmer            

en partie la chronologie relative aux unguentaria et proposée               

par E.CUADRADO. 

La tombe 3 du même groupe possède un élément datable du            

IV s. av. J.C. Cependant nous ne pouvons accepter cette datation     

sans quelques réserves. En effet, cette tombe aurait pu avoir été 

utilisée au IVè puis réutilisée par la suite, les violateurs ayant          

fait disparaître toute trace de ce réemploi en emportant le mobi-         

lier récent. Malgré ces réserves, force nous est de nous en tenir           

aux données disponibles qui permettent à cette tombe de compter          

parmi les plus anciennes tombes de la nécropole de la région de            

Mahdia.



BEN YOUNES H.                                                           41

C O N C L U S I O N

La campagne de nettoyage dont nous venons de présenter                

les résultats n a pas manqué de nous livrer, malgré la destruc-              

tion de la majeure partie de la nécropole, la qualité discutable                     

des anciens rapports de fouilles et l'absence de renseignements              

sur toutes les composantes du monde funéraire, un grand nombre 

d'informations. 

Bien que ces informations soient d'une inégale importance, 

l'architecture funéraire étant plus documentée, ce qui est tout                 

à fait normal vu qu'il s'agit de structures stables taillées en                

profondeur dans le roc, nous n'avons pas manqué de glaner quelques 

informations aussi bien sur les pratiques que sur le mobilier             

funéraire. 

Nous avons déjà eu l�occasion d'enregistrer et d'apprécier               

la richesse de l'architecture funéraire  des nécropoles du Sahel, 

notamment celles de Thapsus et de Mahdia. Les lignes qui précèdent 

confirment cet état de fait, les sept tombes nettoyées proposent             

une architecture variée et des solutions diverses pour leur utili-         

sateur. Ce travail a constitué, par ailleurs, l'occasion idéale              

Pour apporter des éclaircissements et des réajustements aux anciens 

rapports de fouilles afin de donner une image réelle de l'architec-            

ture funéraire punique de cette région. 

Cependant nous regrettons de ne pas pouvoir proposer des           

données chronologiques précises permettant de dater cette archi-           

tecture funéraire et de saisir son évolution  dans le temps. La             

qualité des anciens rapports de fouilles, les fouilles demeurées           

inédites ainsi que la disparition progressive de cette nécropole                

ne concourent pas à résoudre le problème. Seule  la découverte,                 

peu probable, de structures tombales intactes pourrait résoudre,                 

en partie, la problématique posée. 

Les informations relatives aux pratiques funéraires confir-             

ment les données connues jusqu'ici dans cette nécropole, à savoir               

le recours aussi bien à  l'inhumation qu à l'incinération. Le rouge 

funéraire ainsi que le dépôt du mobilier funéraire, considérés com-               

me pratiques secondaires, ne font que confirmer les connaissances 
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déjà acquises. 

 Malgré de grandes lacunes, nous avons pu reconnaître quel-           

ques composantes du mobilier funéraire de deux tombes uniquement.           

Ces composantes ne dévient pas également des grandes lignes concer-           

nant la composition du mobilier funéraire de cette nécropole.                 

Nous avons été, par ailleurs, en mesure de connaître la chronolo-         

gie de deux tombes, ce qui revient à dire que nous avons au moins 

chronologie partielle de l�occupation du groupe k qui s�est            

étalée du IVè s. av.J.C. au 3ème quart du IIème s. av. J.C.

Les résultats de cette campagne nous stimulent afin de     

poursuivre le nettoyage d'autres caveaux situés encore plus au                

sud dans le secteur de Douira, dans le but de contribuer à l'enri-        

chissement du dossier relatif à cette nécropole, Mais au delà                   

de ces résultats et des futurs projets, nous avons voulu par ces 

réajustements et ces corrections réparer une injustice comise           

vis à vis des puniques et véhiculée par un état d�esprit bien         

particulier. 

A la lecture des ouvrages sur l'architecture funéraire étrusque           

on est frappé par l�émmerveillement des auteurs, à juste titre            

d'ailleurs, sur la beauté et surtout le réalisme de cette archi-           

tecture funéraire qui n'a pas manqué, entre autres, de nous don-           

ner une idée précise sur l'aménagement  intérieur et l'ameuble-             

ment des habitations. Grâce au travail que nous concluons, et             

même si le raffinement n'égale pas celui atteint par les étrus-           

ques, certains éléments de ces tombes puniques ne manquent pas          

d'évoquer eux aussi les lits des maisons puniques avec toutes           

leurs variétés. La présence de l�oreiller par exemple, bien                     

qu'elle reflète le désir de pourvoir au bien être du mort, tire            

sa source à d'inspiration du réel et du vécu. Ainsi, de la mort               

c�est le monde des vivants qui apparaît dans toute sa réalité. 
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      NOTES
1) P.MELON, La Nécropole Phénicienne de Mahdia, Rev-Arch., 1884, 

            II, P.166-173. 

2) G.HANNEZO, Notes sur les sépultures phéniciennes de Mahdia,   

             L�Anthropologie, 3, 1892, P.161 et stes 

3)  R.Cagnat � D. NOVAK, Tombeaux phéniciens de Mahdia, CRAI, 

             1896, P.218-225. 

4) D. ANZIANI, Nécropoles Puniques du Sahel Tunisien, MEFR,32, 

             1912, P.245-303. 

5) P. CINTAS, Manuel d�Archéologie Punique, I-1970, P.260-261, 

             n°57. 

 

6) M.H. FANTAR, Antiquités Puniques, Karthago.XVIII,1978,P.145-         

147, H.BEN YOUNES, La Présence Punique au Sahel 

d'après les données littéraires et archéologiques, 

thèse de 3ème cycle, Tunis 1981, P.270. 

7) Il ne faudrait pas généraliser cette remarque. En fait, au            

cours de travaux précédents dans cette nécropole nous avons 

retrouvé une tombes intacte qui avait été décrite dans l'artic-            

le de D.ANZIANI paru en 1912. Cette tombe qui sera étudiée plus           

loin présente dans sa chambre funéraire une banquette courte 

taillée au dessus d'une banquette longue. Or dans le dessin     

publiée par D.ANZIANI, la banquette courte figure à même le           

palier il s'agit là d'une transformation de la réalité.

8) Ces tombes sont situées à 540 m environ du groupe K juste  

à la limite des territoires administratifs de Réjiche et 
de Ksour-Essaf. D'ailleurs la zone englobant les tombes est           

dite Essouafa. 

9) D. ANZIANI, op.cit.,P.274-275. 

10) D. ANZIANI, op.cit, P.272-273. 

11) D. ANZIANI, op.cit, P.272. Fig.15. 

12) NOTE 7. 

 

13) D. ANZIANI, op.cit, P.273. Cette tombe fut décrite comme             

ayant une triple banquette. En fait, c'est l'auge creusée                  

au milieu du palier qui a déterminé l'apparition d'une            

banquette occupant trois parois de la chambre funéraire. 

 
14) D. ANZIANI, op.cit, P.271 - 272. 

 

15) Les dimensions de la majorité des éléments constituant la 

structure tombale sont rapportées dans le tableau. 

C'est la T/2 - Gr. H qui ne possède pas d'escalier de 

descente. Dans la suite de l'article, les mentions de 

la tombe et du groupe seront écrites en abrégé : T :           

pour tombe; Gr. pour groupe. 

 

16) Nous avons avancé dans notre thèse relative à la présence 

    punique au Sahel une hypothèse relative à l'utilisation 

    de ces dernières marches, dont la longueur est parfois 

    supérieure à la moyenne générale des autres marches, comme 

    banquette au cours des cérémonies funéraires. Cependant rien 

    de concret, jusqu'à présent, n'est venu confirmer cette hypo- 

    thèse. Les dimensions disproportionnées de ces dernières 

    marches pourraient relever tout simplement d'un mauvais calcul 

    des dimensions par celui ou ceux qui ont creusé la tombe; 
 
 

 

H.BEN YOUNES, op.cit, P.436. 

        

 

 

      H.BEN YOUNES, op.cit, P.436. 

 

      17)  Cette banquette n�est pas accolée à la première marche de 

              descente, 0,30 m les séparent. Nous avons déjà eu l�occasion 

          de rencontrer des banquettes taillées dans le patio du puits 

          de descente à Douira dans cette même grande nécropole de la  

              région de Mahdia et dans la nécropole d�El Alia au nord de 

          Salakta. 

          Cependant ces deux banquettes ne présentent pas les mêmes  

             Caractéristiques que la banquette qui nous intéresse, H.BEN                

              YOUNES, op.cit, P.437.  

     

      18) Pour ces dimensions, voir le tableau. 

       19) La baie d�accès de la T/2 � Gr. M N est taillée 0,20 m de 

             la paroi droite du puits et 0,76 m de la paroi gauche. Celle 

              de la T/2 � Gr. K se trouve à 0,35 m du coté droit et 0,77 m 

              de la paroi gauche. La baie d�accès de T/2 � Gr. H se trouve 

              par contre à 0,17 m de la paroi droite et 0,18 m de la paroi    

              gauche.     

  

          20) H. BEN YOUNES, op.cit, P.220 et P.267.  

         21) Voir les dimensions de ces marches dans le tableau. 

         22) Voir les illustrations. 

         23) Nous citerons à titre d'exemple la T/2 - Gr.K la T/2 - Gr.H 

             ou la T/2 - Gr. MN. 

         24) D. ANZIANI, op.cit, P.272, Fig.15 présente cette banquette 

         directement sur le palier de la chambre funéraire 
         25) Nous reviendrons plus loin sur ces cavités parallélépipédi- 

                  ques. 

         26) H. BEN YOUNES, op.cit, P.349-350. 

          

          27) Voir les dimensions dans le tableau. 

          28) Ces deux oreillers sont taillés respectivement à 0,02 m du  

              Rebord de la banquette. 

          29) H. BEN YOUNES, op.cit, P.444-445. 

          30) Nous reviendrons également, plus loin, sur ces cavités. 

 

          31) H.BEN YOUNES, op.cit. P.273. La base de cette niche a 0,28 m, 

              les deux côtés droit et gauche ont 0,33 et 0,32 m, sa profon- 

              deur est de 0,19 m. 

          32) La profondeur de la partie évidée est de 2,5 m.   

          

          33) La première cavité du côté postérieur de la banquette a des  

              longueurs variant entre 0,54 m et 0,55 m, des largeurs entre 0,13 m  

              et 0,15 m, la profondeur entre 0,29 m et 0,33 m. La seconde  

              cavité occupant l�angle de la banquette a 0,55 à 0,57 m de  

              longueur, 0,18 m de largeur, la profondeur varie entre 0,26 m  

              et 0,30 m. Les deux cavités de la partie antérieure de la  

              banquette ont pour la première, 0,58 m de long, 0,17 m de large  

              et 0,30 m à 0,34 m de profondeur, la cavité de l�angle a une  

              longueur variant entre 0,59 m et 0,61 m, la largeur entre  

              0,18 m et 0,19 m, la profondeur varie entre 0,32 m et 0,34 m. 

              5 cm.   

           34) La première cavité située à l�angle postérieur de la pseudo  
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banquette est en partie prisée, sa longueur est de 0,27 m,               

sa largeur de 0,07 m, sa profondeur varie entre 0,11 m et                     

0,12 m. La seconde cavité a 0,30 m de long et 0,08 m de            

large, sa profondeur varie entre 0,12 m et 0,13 m. Les deux 

cavités de la partie antérieure, celle occupant l'angle a             

une longueur de 0,29 m, une largeur de 0,08 m, la profondeur    

varie entre 0, 10 m et O,12 m ; la dernière cavité a 0,28 m de         

long, 0,10 m de large la profondeur varie entre 0,11 et 0,13m. 
 

35)  H. BENICHOU - SAFAR, Les tombes puniques de Carthage.Topo- 

     geaphie, Structures, Inscriptions et Rites funéraires,CNRS. 

     1982, P.129. 

36)  E.G. GOBERT - P-. CINTAS, SMIRAT. Revue Tunisienne, 45-46-47-  

     1941 - P.105 - 106. 

37)  id, P.89. 

38)  id, P.91. 

39) id,P.108.       

40) A l'exception d'un seul cas hypothétique dans la nécropole pu-    

     nique de Sousse. 

 

41) H. BEN YOUNES, op.cit, P.440 - 441. 

42) F. BARRECA, MONTE-SIRAI, Rapporto preliminare délia campagna 

     di scavi 1963, p.39. 

43) Nous avons voulu par cette démonstration apporter quelques 

    éclaircissements à ce problème qui ne manquera pas encore de 

    faire couler beaucoup d'encre. On -aurait pu invoquer un seul 

argument, en effet il n'est pas logique de croire qu'on se se-     

rait amusé à placer des structures aussi massives que ces 

sarcophages sur des banquettes parfois très hautes alors que 

tout les prédisposent à être placés sur le palier de la           

chambre funéraire. 

44) Nous proposons dans la PL. XVIII une restitution as- 

    sez fidèle des principaux motifs constituant ce décor et qui 

    sont visibles sur les photographies. 

45) A droite de la niche, vue de face. 

46) La plupart de ces mausolées sont reproduits dans la planche 

    68, P.146 de l'article de F. RAKOB, Numidische Kônigsarchi- 

    tektur in Nordafrika, Die Numider, Bonn 1979. On pourrait 

    leur adjoindre le mausolée peint dans une chambre funéraire 

    de la nécropole de MBNZEL TEMINE, M.H. FANTAR, Découvertes 

    dans une nécropole punique. Histoire et Archéologie, Les dos 

    siers, n°69, Décembre 82, Janvier 83, p.41. 

47) A. DI VITA, Influences Grecques et Tradition Orientale dans 

    l'Art Punique de Tripolitaire, MEFR, 80, 1968, P.16. 

    Plusieurs mausolées ayant la même silhouette que le mausolée 

    de Sabratha sont reproduits à la pl.104- P.167 de l'article de 

    F. RAKOB, cité plus haut. 

48) Rien ne permet de penser à la représentation d�un cippe, une  

    stèle ou un bétyle. 

49) Malgré les lacunes, nous n�insisterons jamais assez sur la va- 

    leur documentaire de ce travail.  

 

 

 
  

      

     50) D. ANZIANI, op.cit, P.293 � 294. 

     51) Nous espérons soumettre ces ossements à des analyses afin de  

         déterminer le sexe et l�âge du mort. 

       

     52) Ces ossements sont d�un blanc grisâtre à l�extérieur, et 

         noirâtre à l�intérieur. 

     

     53) H. BEN YOUNES, op.cit. P.280- 283. 

      54) G. -HANNEZO, op.cit, P.162.  

      55) H. BEN YOUNES, op.cit. P.285. 

      56) P.CINTAS, Céramique punique, Paris 1950, formes 269 - 316. 

57) E.CUADRADO, unguentarios Ceramicos en El Mundo Iberico Aportac-   

          tion Cronologica Archivo Espanol de Arqueologia, Vols 50-51,    

          1977-78, P.396, fig. 5 - forme II. 

       58) G.CAMPS, Aux origines de la Berbérie. Monument et rites    

           funéraire Protohistorique ,Paris 1961,fig.93,n°8. 

      59) N.LAMBOGLIA, Per una classificazione preliminare della 
      Ceramica Campanna, Atti del Congresso Internazionale di Studi    

      Liguri 1950, P.139-206, Bordighera 1952. 

    

  60) J.P. MOREL, observations sur les céramiques à vernis noir de  

      France et d�Espagne, Archéologie en Languedoc, 1, 1978, P.158. 

          

  61) Notre collègue et ami F. Chelbi qui a contrôlé les  datations  

      de ces tessons place ce dernier dans la 1ère moitié du IV.   

       

   62) Nous avons cru nécessaire de mettre les dimensions les plus 

       précises de chaque structure tombale dans ce tableau afin 

       de donner une idée plus complète de ces tombes et faciliter 

       le travail aux chercheurs susceptibles de rechercher des 

       éléments de comparaisons précis-et qui peuvent ainsi avoir 

       entre les mains toutes, les données. 

        63) Les longueurs sont prises dans le sens de l'évolution de 

            l'escalier, c'est à dire de la paroi postérieure du puits 

            de descente vers la paroi antérieure. Les largeurs leurs 

            sont bien sur perpendiculaires. Ces remarques intéressent 

            toutes les tombes pourvues d'un petit escalier. 

 

       64) pour les marches de descente à l'intérieur de la chambre 

             funéraire, les longueurs ont été prises parallèlement à la baie, 

             les largeurs dans le sens de l'évolution de la marche. 

        65)  La baie d�accès étant en mauvais état de conservation, ce sont là  

             les seuls  données disponibles. 

          

        66)  Cette hauteur a été prise à partir du palier de la   

             pseudo-banquette, la hauteur de la chambre à partir   

             de fond de l'auge est de 1,25 m. 
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Abréviation  

L : Longueur ; l : Largeur ; Pf : Profondeur ; H : Hauteur ; 

Ep : épaisseur ; D : droite ; G ; gauche : ant : antérieur ; 

Post : postérieur ; h : haut ; B : bas ; D : début ; M : milieu ; 

F : fond.



CONTRIBUTION  A  L'ESCHATOLOGIE 
PHENICO - PUNIQUE  :  LA  FLEUR  DE  LOTUS 

 
                                           BEN YOUNES Habib 

Pénétrer dans la pensée des Puniques, connaître leurs pré-

occupations devant la mort, devient en l'absence de textes une               

gageure que seule l'archéologie permet de tenir. En effet, les              

informations que l'on peut recueillir à partir des fouilles des                

nécropoles, l'analyse et la confrontation des diveres données re-           

cueillies dans les tombes, l'interprétation de tel procédé d'inhuma-               

tion ou de telle autre pratique funéraire prennent de plus en plus 

d'importance et nous permettent de tenter diverses approches afin                 

de   cerner certaines réactions des Puniques devant la mort et  

découvrir leurs croyances. 

Dans ce cadre se détache un thème iconographique dont les           

liens avec le monde funéraire, comme nous le verrons plus loin, se             

font de plus en plus solides. 

La multiplication de ces représentations nous a incité à nous inter-               

roger sur les raisons de ce choix fait par les Puniques et les raisons            

qui les ont poussés à l'adopter à côté d'autres symboles.

La fleur de lotus constitue l'un des motifs les plus             

fréquents dans l'iconographie Phénico-Punique. Elle est présente 

en tant que décor dans l'architecture domestique(1) ou bien religieu- 

se. Elle figure sur les ivoires(2) et même sur les monnaies(3).Elle 

est façonnée sous forme d'amulettes(4) ou de bijoux(5).Cependant, en           

ce qui concerne la documentation soumise à l'analyse, nous allons 
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nous limiter à un certain nombre d'objets particuliers sur lesquels         

figure ce thème. 

LA  DOCUMENTATION 
 

LES HACHETTES-RASOIRS 

 

La fleur de lotus occupe une place importante parmi les            

thèmes iconographiques illustrant les hachettes-rasoirs. Nous                   

la retrouvons dans le décor de dix sept hachettes sur un total                     

d�environ quatre vingt quinze. 

Sur seize hachettes-rasoirs la fleur de lotus fait partie 

d'un décor composé. Dans sept cas elle accompagne Horus Faucon(6) 

(PL.I. 1), l'�il oudja dans deux cas(7);elle est représentée à 

deux reprises également surmontant une tige tenue par Orant(8) 

(PL.I. 2). Enfin, la documentation disponible nous livre une 

première hachette-rasoir dont l'une des deux faces porte incisées

deux fleurs de lotus (9). Une seconde hachette porte, au centre, de 

la première face de la lame une fleur de lotus épanouie, stylisée,    

sortant d'un sol figuré par hachures quadrillées; sur l'autre          

face la même fleur portée par un faiseau de fleurs  liées (10). 

(PL.I. 3.4). 

 

LES �UFS D�AUTRUCHE 

Les �ufs d'autruche, qui constituent l�une des originalités          

du mobilier funéraire punique d'une façon générale et carthaginois        

d'une façon particulière, comptent parmi les motifs qui les déco-           

rent la fleur de lotus, Un fragment de coquille vase de la tombe              

186 du secteur de Dermech, fouillé par P. Gauckler, était divisé en              

quatre grandes métopes délimitées par des bandes verticales de             

motifs alternants; deux torsades et une bande de carrés contenant

une palmette phénicienne isolée. A l'intérieur de chaque métope 

était inscrite une fleur de lotus(11) (PL.II.1). Quatre autres 

coupes dispersées entre les musées de Carthage, du Bardo et du Louvre 

présentent également dans leur décor la fleur de lotus(12). 

 

LES STELES VOTIVES

       Environ cent soixante deux stèles votives recensées et                            

étudiées par C. Picard présentent la fleur de lotus. Celle-ci, en   
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forme de cloche à cinq ou sept pétales, avec ou sans calice et parfois  

ornées de volutes à la base, se présente le plus souvent la tête                

haute. La fleur de lotus gravée la tête en bas n'est évidemment                

pas absente. Enfin, deux boutons, deux petites feuilles ou deux              

fleurs jumelées peuvent l'encadrer. Sur quelques stèles, la fleur             

de lotus constitue le seul thème iconographique sinon le thème            

principal qui trône au milieu du registre central(13) (PL. II. 2. 3. ). 

 

LES STELES FUNERAIRES 

Les stèles funéraires, livrées par la nécropole de Carthage             

et recensées par J.Ferron, n'ont pas manqué également de nous livrer          

une figuration de la fleur de lotus. 

L'une de ces stèles présente, sculpté de face, un personnage            

de sexe féminin la main droite levée en signe d�adoration, dans la              

main gauche  entre le pouce et l'index, ressort au lieu de 

l'habituelle pyxide, une fleur de lotus dont la tige était censée 

serrée par la paume de main contre le c�ur du personnage". (14) 

Sur deux autres stèles figure la fleur de lotus sculptée 

dans le champ au dessus du motif principal(15). 
 

CHAMBRE FUNERAIRE D�UNE TOMBE DE LA NECROPOLE DE MAHDIA 

 

Par ce dernier document que je propose la présence de la                  

fleur de lotus  dans  le monde punique s'affirme encore plus. En effet, 

elle apparaît en tant que décor sur  les parois de quelques chambres 

funéraires des tombeaux puniques de la grande nécropole qui s'accro-          

che aux collines longeant la côte à l�Est de la ville actuelle de                 

Mahdia. 

Au cours prospections effectuées dans la région et plus 

précisément dans le Jbel Réjiche, j'ai retrouvé une tombe dont 

seule une partie de la chambre  funéraire fut épargnée momentanément, 

d'ailleurs, par les exploitants carriers, La paroi du fond de la                       

chambre funéraire présente une niche à section pyramidale, de part            

et d'autre on voit deux  fleurs de lotus peintes en rouge (pL. III. 1). 

La fleur de droite, presqu�accolée à la niche, mais se trou-                

vant à un niveau légèrement inférieur, avait 0,25 m de long et                   

0,13 m de haut. Celle de gauche, peinte à 0,18 m de la niche, n�avait                

que 0,l6 m de long et 0,10 m de haut (16). 
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Notons qu'un décor presqu'analogue, mais ne représentant            

qu'une seule fleur de lotus, fut signalé dans une autre tombe de                 

la région de Mahdia par R.Cagnat. La niche de la chambre funéraire 

était ornée d'un rebord rouge se terminant à l�angle supérieur 

par une fleur de lotus(17). 

NATURE DES SUPPORTS 

Les hachettes-rasoirs comptent parmi les composantes du           

mobilier funéraire de certaines tombes puniques. La nécropole de                     

la métropole en a livré jusqu'ici le plus grand nombre. Quel                         

est l'usage destiné à ces rasoirs, s'agit-il d'objets usuels ou             

cultuels ? La réponse à cette interrogation ne serait possible,            

d'une façon partielle d'ailleurs en l'absence de données textuelles, 

épigraphiques ou iconographiques précises, que si l'on tenait               

compte de certaines données : 

- Les hachettes-rasoirs ont été déposées indifféremment 

auprès des hommes et des femmes, pouvons-nous envisager que les 

deux sexes aient eu recours aux mêmes instruments de toilette ? 

C. Picard estimait à juste titre, je pense, que les femmes de- 

vaient s'épiler. 

- La présence de plus d'une hachette-rasoir au sein d'une 

même sépulture porte à interrogation, une seule n�aurait-elle pas 

suffit à la toilette du mort. 

- Il faudrait noter leur absence aussi dans les traces 

d'habitat punique que dans les sanctuaires. Si la poursuite 

des fouilles pourrait bien modifier ces données, cette absence 

fait des hachettes-rasoirs, jusqu'à preuve du contraire, des 

objets exclusivement funéraires. 

Enfin," les scènes religieuses et les emblèmes gravés" (18)   
sur ces hachettes-rasoirs, leur signification et leur portée dé-

montrent qu'il ne s'agit pas d'objets communs et profanes. Ces 

hachettes-rasoirs semblent être bel et bien des objets cultuels. 

Si les fragments de coquilles d'�uf d'autruche portant                    

le décor constitué de deux yeux peints en noir ne posent aucun                

problème quant à leur caractère funéraire, qu'en est-il des coquil-                      

les vases et coupes, s'agit-il d'objets uniquement funéraires ?                

Telle est la question qui se pose. Compte tenu de la fragilité de                 

cette matière, on peut trouver de bonnes raisons justifiant l'absen- 
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ce de traces de ces �ufs d'autruche dans l'habitat punique; seules            

les tombes constituent un endroit assez bien protégé pour les            

conserver. Cependant et en tenant compte du symbolisme que peut 

représenter l'�uf, en tant que matière considérée comme vivante                   

et pouvant transmettre la vie, on pourrait penser à des objets                      

funéraires mis à côté du mort et destinés comme l'a dit M.Astruc 

à contenir un liquide idéal en lui conférant leur vertu regénéra- 

trice. (19) 

Les stèles votives, bien que commémorant un sacrifice fait             

aux divinités pour ou après l'accomplissement d'un v�u, peuvent               

être considérées comme objet funéraire dans la mesure où elles               

sont en contact direct avec un sacrifice qui parfois est un                

sacrifice humain. Les strates les plus profondes du tophet               

présentent de petits enclos constitués de murettes autour des                  

dépôts votifs, un petit mobilier accompagnait les ossements :                        

" ces monuments étaient l'objet d'un culte de type funéraire                       

et fécondant" (20) puisque ces urnes sont en fait des tombes             

d'enfants. Une partie du décor de ces stèles relève également                   

de l'art funéraire. Ainsi, il n'est point hasardeux de considérer               

ces stèles comme des monuments funéraires. 

Enfin, le caractère funéraire des deux derniers supports                   

à savoir les stèles funéraires et les parois des chambres funéraires          

des tombes puniques se passe de tout commentaire. 

Nous remarquons donc des liens solides entre ce thème 

iconographique qu�est la fleur de lotus et des supports à carac-             

tère funéraire. 

INTERPRETATION

Le recours à la fleur de lotus, en tant que thème icono-

graphique, n'est sans doute pas le fruit du hasard et ne se plie 

certainement pas uniquement à des critères d'ordre esthétique.               

La fleur de lotus devait constituer un symbole auquel se rat-        

tacheraient certaines vertus. Quelles sont les sources suscep-            

tibles de nous éclairer sur ces vertus? 

C'est vers le monde égyptien, berceau de ce thème icono-

graphique que nous nous retournons. Nous nous contenterons, bien           

sûr, de quelques exemples assez significatifs. 
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Dans l'Egypte ancienne le lotus semble avoir eu une 

multitude d'attributs, nous allons aborder deux d'entre eux. 

Le lotus est considéré comme un symbole de lumière :                        

" le lotus manifeste son affinité avec le soleil, sa fleur est                  

close avant l'apparition des rayons solaires, elle s'ouvre douce-        

ment quand le soleil commence à se lever, et à mesure que l'astre 

monte au Zénith, elle se déploie puis de nouveau se reploie 

lorsqu'il s'abaisse vers le couchant (21)". Il s'agit donc d'une 

fleur intimement liée à la lumière du jour "renaissance solaire,  le        

retour éternel à la lumière et à la vie". Ce lien pourrait être                   

à l'origine de la transplantation de cette fleur dans le monde            

funéraire égyptien où le lotus sera surtout le symbole de la re-             

naissance et de la résurrection. 

L'âme à l'entrée de l'Amenti reçoit de la déesse avec la nour-           

riture et la boisson une grande fleur de lotus symbole de la 

résurrection  (22) (PL.III.2 ). D'ailleurs, dans l'iconographie

égyptienne, le défunt est souvent représenté tenant un grand 

lotus en main (23). La résurrection d'Osiris est représentée par 

l'épanouissement d'une fleur de lotus sortant du cercueil 

d'Osiris arrosé par Horus (24). Le pharaon ressucité tel un Horus 

est représenté assis sur un lotus. Enfin, la colonnette ayant la           

forme d'un lotus, le sceptre ouadj, est un emblème de germination, 

de croissance verdoyante, d'union, de force et de vie; ce sceptre est 

le symbole de la résurrection (25). Ces quelques exemples démontrent la 

part qu'accapare la fleur de lotus dans le monde funéraire égyptien.                    

C'est un symbole de renaissance et de résurrection de l'âme en un                 

autre monde. 

Ces attributs n'ont certainement pas échappé aux Phéniciens 

d'Orient et d'Occident, vu les liens étroits tressés avec le monde 

égyptien. 

La fleur de lotus est très fréquente dans l'iconographie 

phénicienne, sa présence n'est sans doute pas dénuée de tout sens,              

un seul exemple suffirait pour étayer ces propos : Il s'agit du           

sarcophage d'Ahiram dont la cuve présente, sur l'une de ces grandes    

faces, Ahiram assis sur un trône flanqué de sphinx et accueillant              

son fils et une procession de porteurs d'offrandes. De la main              

gauche, le roi tient une fleur de lotus renversée, le symbole                    

de vie semble être fané sur cette image, il s'agirait là, sans doute, 
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d'une recherche pour exprimer l'idée de la mort et de l'extinction               

de la vie(26). (PL.IV.1). 

Qu'en est-il dans le monde punique ? Compte tenu des liens 

organiques qui unissent le monde punique au monde phénicien et                 

sans pour autant exclure lès rapports directs entre le monde puni-               

que et l�Egypte, il ne serait pas hasardeux de penser que cette 

iconographie égyptienne a transité par la Phénicie avant d'accoster           

en Afrique du Nord, ainsi le sens qui lui fut attribué en Egypte                 

et en Phénicie serait adopté par les Puniques. Divers archéologues            

ont essayé de répondre à cette question, mais il faut préciser              

qu'ils se sont surtout penchés sur les figurations de la fleur de           

lotus sur les stèles votives de Carthage.

Pour M.H. Miédan, le lotus ne semble avoir qu'un rôle 

ornemental (27) .A.M. Bisi pense que la fonction ornementale est 

la plus importante bien que la fleur de lotus aurait joui d'un 

certain crédit surtout qu'elle figure sur les stèles avec des 

symboles religieux tel que le signe dit de Tanit (28) .Enfin, pour 

C.Picard, la présence de la fleur de lotus dans le tophet dé- 

montre bien qu'il s'agit d'un talisman et d'un emblème de vie (29). 

Je pense que la présence de la fleur de lotus dans une            

ambiance funéraire, tel que nous venons de le démontrer plus haut,              

ne peut s'expliquer que par l'importance que revêt cette fleur en           

tant que symbole répondant à des préoccupations bien précises.                          

Ces préoccupations donnent son sens véritable à la fleur de lotus 

figurant sur un ou deux côtés de la lame de certaines hachettes-           

rasoirs déposées auprès des morts. 

La fleur de lotus serait donc un symbole qui exprime la re-          

naissance et la résurrection du mort, de son âme dans l'au-delà,             

c'est à dire dans la cité des morts. Cela est d'autant plus plausible            

que nous reconnaissons sur certaines hachettes-rasoirs ces figures 

égyptisantes dont le thème est également celui de la résurrection. Les 

personnages figurés tenant le sceptre ouadj ne sont certainement           

pas comme le pense C.Picard des Orants, mais bel et bien les défunts            

tenant le symbole de la résurrection. N'avons nous pas ici une 

transposition du décor de la stèle funéraire décrite plus haut ?                   

La présence de la fleur de lotus sur les coupes en coquille d'�uf 

d'autruche et sa fréquence, bien qu'elle puisse relever parfois d'un                

souci ornemental, pourrait s'expliquer dans le même ordre d'idée. 
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L'�uf est considéré comme une matière vivante et pouvant transmet-               

tre la vie. M. Astruc avait dit à propos des coquilles d��uf 

d'autruche : " rien n'empêche de penser qu'elles aient pu être 

considérées avec un sentiment de respectueux étonnement envers la            

force de création isolée et sensible qu'elles représentaient et               

même qu'elles aient pu être regardées comme des symboles de généra-             

tion et par de là de renaissance(30)". Par le choix de la fleur de              

lotus en tant que décor sur ces ustensils particuliers, déposés                 

auprès du mort, n'a-t-on pas essayé de renforcer la valeur de ce           

symbole en le retraçant sur une matière vivante ? Celà est pos-                

sible et je dirai même plausible.

- Les peintures des chambres funéraires des tombes apparte-           

nant à diverses nécropoles puniques n'ont pas encore été cataloguées           

et étudiées afin d'en établir le répertoire thématique. Cependant,            

nous savons, surtout après l'exégèse du décor de la tombe VIII de             

Jbel Melezza, que nous sommes parfois en présence de préoccupations 

précises. 

Je rappelle que le décor de cette chambre funéraire présente          

le passage de l'âme, symbolisée par un coq, de la tombe à la cité              

des morts (31). Ainsi le décor de la nécropole de Mahdia trouve non            

seulement sa place et sa signification, mais il nous permet de                   

fixer d'une façon presque définitive le sens reconnu à la fleur de            

lotus, c'est à dire un symbole de renaissance et de résurrection.            

Mais cela ne peut s'expliquer que dans un cadre plus général que 

j'aborderai en conclusion. 

CONCLUSION 

Une conclusion à trois dimensions.

Une première dimension qui nous permet de définir ce choix,              

c'est à dire l'adoption de ce thème iconographique, et de le re-                      

placer dans son contexte précis.

A côté de l'offrande alimentaire, le mort avait besoin de            

réconfort puisé dans le répertoire magique, d'où la présence de 

phylactères et de reconstituants magiques. 
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En effet, si nous analysons certaines pratiques après 

l'ensevelissement du cadavre, nous remarquerons par exemple le              

dépôt du rouge funéraire ou cinabre en tant qu'offrande à Carthage,                   

ou bien colorant les ossements du mort comme c'est le cas dans un           

grand nombre de nécropoles puniques. Comment expliquer cette            

pratique ? Le cinabre, couleur de sang, est considéré comme un 

reconstituant magique qui donne au mort la force qui lui permet 

de poursuivre une vie nouvelle (32). Nous pouvons rappeler égale-              

ment les libations faites au cours des cérémonies funéraires et                 

les vertus magiques que l'on attribuait à l'eau. Ainsi on essayait              

de prémunir le défunt de moyens solides qui lui permettent de lut-            

ter contre la mort. Religion et magie se confondent. Dans ce cadre    

précis des préoccupations, la fleur de lotus, symbole de renaissance            

et  de résurrection, justifie amplement sa présence en tant que             

talisman de vie. D'ailleurs nous avons un exemple bien éloquent                

qui pourrait appuyer cette affirmation; il s'agit d'un dessin,              

incisé sur l'une des deux faces d'une hachette-rasoir, qui re-             

présente deux Horus Faucon surmontant une fleur de lotus, à six            

pétales, portée par un stipe de palmier. C.Grottanelli reprend                   

à juste titre l'explication d'E.Acquaro qui parle d'un "...slit-           

tamento del motivo del fiore di loto verso quello del Albero della                

vita... (33) " Il s'agit, sans doute là, d'un témoignage important              

qui plaide en faveur du rôle important qu'on rattachait à la fleur                 

de lotus, qui s'est substituée ici au palmier. Une substitution                

au niveau de l'iconographie mais aussi un parallélisme qui s'opère            

au niveau des vertus et pouvoirs de cette fleur et de cet arbre.            

Toutes ces données confirment que la notion d'une nouvelle vie et                   

de la résurrection de l'âme est une croyance bien ancrée chez les            

Puniques. 

La seconde dimension apparaît surtout après la découverte de             

la fleur de lotus peinte sur la paroi d'une chambre funéraire. Le            

décor pariétal des chambres funéraires est toujours absent, malgré            

les nombreuses découvertes de tombes, dans trois principaux sites 

Phénico-Puniques à savoir : Utique, Carthage et Hadrumète, sites             

fondés par des Phéniciens. Cependant ce procédé est courant dans                 

le monde libyque, les haouanet décorés en témoignent. La peinture                     

de ce thème, iconographique constitue, entre autres, une belle                

preuve qui plaide en faveur de l'origine libyque de ceux qui l'on 
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peint. Nous sommes en présence d'un thème véhiculé depuis l'Orient             

et transcrit selon une méthode ancienne et autochtone; c'est le           

propre du Punique qui est le fruit d'une rencontre entre deux           

cultures, l'une phénicienne, l'autre libyque. Le brassage des                 

deux cultures et des civilisations abouti à un nouvel aspect              

culturel et civilisationnel. 

La troisième dimension concerne l'influence égyptienne                  

dans le monde punique  cette influence qu'il faudrait saisir,                

cerner et expliquer. La fréquence des représentations de lotus,                  

de l'oudja ou l'oeil d'Horus-Râ, d Horus enfant symbole de nais-               

sance ,d Horus Faucon, d'Isis  allaitant Horus enfant. La fréquen-                 

ce dans l'onomastique phénico-punique des noms ABD ISIS ou ABD              

OSIRIS. Toutes ces données conjuguées ne relèvent sans doute pas                

du hasard, elles peuvent plaider en faveur de l'adoption du                 

mythe d'Osiris ou le mythe de la résurrection avec ses trois       

composantes. Osiris, Isis, Horus. La culture punique n a-t-elle                

pas cherché comme l'a si bien dit Silvana Verga " d'exprimer sa 

propre identité culturelle et religieuse à travers des préféren-             

ces muries dans la sphère de la tradition égyptienne." (34) 
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CARTHAGE 

 SEPULTURES  PUNIQUES  DECOUVERTES  A  L EST 
     DU  THEATRE 

CHELBI Fethi

C'est à la suite de travaux de terrassement entrepris au      

mois de Décembre 1975 pour asseoir les substructions d'une clini-           

que située actuellement à moins de cent mètres du théâtre antique,              

que les ouvriers du chantier découvrirent à environ 2 m de profon-          

deur, deux sépultures d'époque punique. Il s'agit de deux sarco-           

phages monolithes taillés dans le grés coquiller d'El Haouaria,           

placés côte à côte selon une direction Nord-Est/ Sud-Ouest et    

présentant, des dimensions similaires : Longueur 2 m30; largeur             

0m85; hauteur 0m85. Les travaux de terrassement avaient boule-              

versé les terres alentour de sorte qu'il n'était plus possible         

d'avoir une idée précise de la structure funéraire qui renfermait                 

les deux sarcophages; tout au plus pouvons-nous supposer qu'ils se 

trouvaient au fond d'une fosse simple creusée dans une terre sablo- 

argileuse; fosse dépourvue semble-t-il de toute couverture. 

L'un des deux sarcophages n'était pas couvert, il était             

rempli de terre jusqu'au bord; sa fouille apporta la preuve d'une 

violation ancienne. L'autre était recouvert d'une dalle monolithe 

taillée dans la même pierre; elle fut brisée en plusieurs morceaux          

par les ouvriers du chantier qui entraînés par leur zèle, eurent            

vite fait de vider complètement le contenu de l'auge. Une enquête          

menée auprès d'eux permit de rassembler les renseignements suivants:           

Une fois le sarcophage ouvert, on recueillit auprès d'un squelette                

mal conservé, deux miroirs en bronze (N°1,2) une clochette en 



 CARTHAGE 
78  SEPULTURES PUNIQUES DECOUVERTES A L'EST DU THEATRE. 

 

cuivre (n°3), l'anse métallique d'un récipient (n°4) ainsi que de 

nombreux éléments de collier (n°5). A l'extérieur de l'auge, dans          

une enfractuosité située contre son angle Nord, se trouvait le               

reste du mobilier funéraire; tous les objets en céramique étaient           

là : la lampe coquille (n°6) et sa patère (n°7), trois jarres ovoï-          

des (n°8,9,10), une jarre à col haut et évasé (n°11), une amphoret-        

te cylindrique (n°12), une petite oenochoé biconique à bec trilobé 

(n°13), une autre à embouchure arrondie et lèvre déversée vers 

l'extérieur (n°14), deux moules en terre-cuite (n°15,16), l'un cir-

culaire (n°15), l'autre en forme de poisson (N°16), un oeuf d'autru-                

che peint et troué sur l'un de ses sommets (N°17), d'autres frag-                

ments d'�uf d'autruche dont certains sont décorés de traits humains 

peints (n°18). 

La fouille du sarcophage sans couverture consistait à           

dégager méthodiquement la terre qui l'emplissait jusqu'au bord         

dans l'espoir de récolter quelques indices, car il était évident           

que cette sépulture avait été violée à une époque ancienne

La terre était sous forme de remblai constitué à une date         

que nous n�avons pu préciser faute de fossile dateur étranger à              

la sépulture; elle était par contre très riche en esquilles d'os,                 

granules de charbon et d'ocré rouge (sur l'utilisation de l'ocre             

rouge et du cinabre dans les sépultures puniques : Cfr. Benichou-          

Safar 1982, PP.265-266). 

Au fond de l'auge, il ne restait du squelette qu'un frag-             

ment de tibia et une calotte de crâne qui visiblement n'étaient               

pas à leur place, comme c'est le cas du mobilier funéraire "inter-                

ne " qui s'y trouvait, à savoir : Une lampe coquille (n°19) avec sa    

patère (n°20) et un rasoir (n°21).

La pauvreté de ce mobilier ne doit pas surprendre si l'on 

considère que dans ce type de sépulture les objets sont générale-             

ment déposés en dehors de l'auge, du côté de la tête ou des pieds          

(Cfr. Benichou-Safar 1982, P.l00, type VI.4). 

Il faut penser que de toute évidence le reste du mobilier 

funéraire a du disparaître à 1'époque où la sépulture avait été     

violée. Si (comme l�a très justement écrit Mme Benichou-Safar :   

1982, P.l00) aucun dépôt interne n'a signalé jusqu'à présent                   

à Carthage; il faut désormais admettre que cette pratique exis-        

tait. Elle est déjà attestée à Junon aux alentours de 700 
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av. J.C. dans une auge funéraire construite où une coupe argentée     

avait été déposée auprès du mort. Le reste du mobilier funéraire           

en céramique se trouvait à l'extérieur de l'auge, dans une petite                

grotte aménagée tout près du sarcophage (Voir ci-après : Décou-                   

verte d'un tombeau archaïque a Junon (Carthage)).                         

Cercueils en bois

Le fond de l'auge que nous avons fouillé, était tapissé             

d'une substance brunâtre composée de fibres ligneuses formant                 

une mince couche (5 à 7 mm) assez uniforme. S'agit-il des vesti-                    

ges d'un cercueil en bois comme cela a été maintes fois signalé               

par les fouilleurs de la nécropole carthaginoise (Cfr. Saumagne             

1932 - 33, p. 328)? Cette pratique funéraire est de toute façon           

attestée dans le sarcophage voisin où deux cavités parallèles,           

creusées au fond de l'auge, à ses deux extrémités permettaient 

l'insertion des pieds d'un cercueil en bois ou d'un catafalque              

(sur ces cavités, Cfr.  Cintas 1951, P.33 et 1956, P.204 b -                        

207 a; voir aussi Benichou-Safar 1982, P.129 et PP.250 à 257).                     

Les mobiliers funéraires : typologie et chronologie.                           

Objets en céramique.                                                             

Jarre ovoïdes n°8,9,l0.                                                         

Jarre n°8  :  Haut. 20,5 cm; diam.panse 16,6 cm. Pâte rougeâtre, 

grenue ; épiderme blanchâtre.
 
 
 
 

                                                Jarre n°8 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Jarre n°9 : Haut. 21,3 cm; diam. panse 16 cm. Pâte couleur vert    

pistache; feuilletée. 
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                        Jarre n°9 

 

 

 

 

 

     Jarre n°10 : Haut. conservée 18 cm; diam.panse 16,6 cm. Pâte          

          couleur vert pâle, grenue, feuilletée; épiderme  

                  vert pâle à violacé. 
    

                                                                 Jarre n°10 

 

 

 

 

 

 

Les formes 8 et 9 apparaissent aux alentours de 600 av.J.C            

(Cfr : Benichou-Safar 1982, P.299, fig.134, n°6) pour connaître       

sa longue existence, qui ne cessera que vers la fin du IIIè s.                 

av.J.C. (Voir la F.14 de Bisi : 1969-70, fig.2, qu�elle date                    

du IVé -IIIè s, av. J.C, Ce sont les formes 239 à 264 de la          

publication  de P.Cintas : 1950, pl.XIX à XXI). Cependant,                  

la production  de ce type est perçue à partir de l�allure du fond 
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qui est curviligne aux VIè - Vè s; av. J.C., plat aux IV-IIIè s. 

av.J.C. (Cfr, D.B.Harden 1937, P.76 et fig.5, Urns Tanit II, 

class.F.a). 

Ces deux vases, que nous proposons de dater entre 550 et             

475 av. J.C. semblent dériver de l'amphore pansue a calotte (Cintas           

F. 235) qui a cours au VIIè s. av. J.C. 

La jarre n° l0 présente une variante peu courante à Carthage     

(assez proche de la F.246 de Cintas). Avec son bord haut et évasé,                  

elle se rapproche beaucoup des vases ébusitains du même type (voir    

Ramon 1981 - Mai - Décembre -, PP.162 à 169) datables entre 600/575            

et 475 av. J.C. (IDEM, mobilier funéraire de la tombe X, fig.1, 1-6). 

Amphore n°11 

Haut. 20 cm:; diam. panse 17,5 cm. Pâte beige à l'intérieur,    

rouge brique près de la surface; épiderme blanchâtre; argile grenue. 

Cette forme apparaît très tôt à Carthage, à une époque qui reste à 

préciser, probablement au cours du VIIIè s. av. J.C.En effet, c'est           

dans les strates les plus profondes du Tophet qu'apparaît ce type    

d�amphore (Cfr.D.B. Harden 1937, PP.64 à 70, fig.3, Urns : Tanit                

I). Là encore, une évolution du type est perçue d'abord à partir               

de la forme générale qui est globulaire chez les exemplaires les            

plus anciens, ovoïde chez ceux des V - IVè s. av. J.C.; ensuite              

à partir du col qui s'incurve chez les exemplaires les plus ré-         

cents (Cfr.D.B. Harden 1937, P.7O) et du pied en anneau, trait        

d�archaïsme, qui disparait aux V-IVè s. av. J.C. 

 
  Amphore n°11 
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L'amphore n°11 a bien l'allure générale des amphores de la 2ème                  

époque (V - IVè s.); elle montre une panse ovoïde et un fond                

incurvé dépourvu d�anneau, mais elle présente par contre un col 

rectiligne, comparable à celui des exemplaires archaïques. De ce     

fait, il nous semble possible de placer cette amphore à une épo-                    

que de transition qui se situe à la charnière des VI-V ème s. av.           

J.C., c'est à dire aux alentours de 500 av. J.C. 

Amphorette n°12 

Haut. 23 ,5 cm; diam. panse 11,8 cm. Pâte brune à l'inté-             

rieur, rouge brique en surface; argile grenue. 
                                                           Amphore n°12 

L'exemplaire le plus proche de notre amphorette n°12,pro-          

vient du Tophet de Carthage (Cfr. Harden 1937, fig.4,Tanit II, 

class.Cd, exempl. m à fond pointu), de la strate Tanit II,                

datable des VII - Vè s. av. J.C. Ce type de vase reste, dans ses                     

dimensions réduites, très rare à Carthage (comparer cette ampho-              

rette avec le n°314 de la classification de P.Cintas).                     

Oenochoé biconique n°13 

Haut.13, 8 cm; diam.panse 9,4 cm. 

Cette forme se rencontre fréquemment  à Carthage dans les 

tombeaux de la 2ème moitié du VIè et du début du Vè s, av. J.C.             

(Voir par exemple : Delattre 1896, 27; Cintas 1976, pl.LXI, 6;              

Vezat 1968-69 - fig.2 - 4; Cintas 1976, 333 - 342...). Le proto-          

type de ces oenochoés apparaît au VIIè s, av. J.C.; il est carac- 

térisé par une taille sensiblement plus grande, une anse bifide, 

un pied en forme d�anneau; il est en outre recouvert d'un bel en- 



CHELBI F.  83

 

 

gobe rouge lustré. La même forme continue dans la 1ère moitié du             

VIè s., mais les vases perdent leur engobe. La version plus peti-                 

te , trapue, à anse aplatie (ou imitant par un affraissement                 

médian les anses géminées, comme n°12) et à base dépourvue d'an-            

-neau, prend la relève dans la 2ème moitié du VIè s. et                         

disparait semble-t-il assez tôt, au cours du Vè s., à une époque                 

qui reste à préciser (pour ce type de vase, voir l'excellente             

analyse faite par J. Ramon dans Informatio' Arquelogica 36/37 

maig-desembre, 1981, P.166). La datation de ce type d'oenochoé             

semble être corroborée par des trouvailles d'Ibiça faites dans                

des tombes" de la secunda fase arcaica (Puig d'es Molins II), y 

proto-clasica (...).Estas, centrandose especialmente en la                     

segunda mitad del siglo VI a. C.y en el primer cuarto del 

siguiente.."(Ramon Ibid. P.164). 
Oénochoé biconique n°13

 

Olpé n°14 

Haut; (environ) 13,5 cm; diam.panse (environ) 12 cm;                  

surface blanchâtre. Ce vase de petite taille, à lèvre déversée                

vers l'extérieur, semble dériver de l'oenochoé dit " à bobèche                      

et cela pour deux raisons ; la première est que sa lèvre rappelle                 

la " bobèche " de l'oenochoé archaïque; la seconde est que sa                       

présence aux côtés de l'oenochoé biconique évoque l'association 

rituelle : oenochoé à bobèche- oenochoé biconique, qui est une            

constants des mobiliers funéraires des VII - VIè s. av.J.C. 
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Olpé n°14 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

La forme de cet olpé est connue à Carthage, quoique la          

variante à ressaut situé sur le col au niveau de l'anse (Type 3               

de Bisi : 1969-70 fig.2, à fond pointu mais aussi à fond plat)            

est beaucoup plus courante. La chronologie de ces ampoules            

s'étend du milieu du VIè s. (Voir Benichou-Safar 1982, P.303,           

fig.135, n°9-12-13) jusqu'au 1er quart du Vè s. av. J.C. (Cfr.              

Ramon 1981, P. 166, 2è colonne). 

Les vestiges d'un décor peint en noir sur la panse  de notre               

olpé (aile déployée visible sur la photographie), nous permet               

de croire qu'on a essayé d'imiter les olpés corinthiennes.             

Datation proposée : aux alentours de 500 av.J.C. 
 
Patères n°7-20 
 
N°7 - Haut.3,2 cm; diam.bord 14,6 cm 

     Pâte rose, bien épurée; engobe rose sur la surface uti-             

     le, servant de support à un décor concentrique de filets               

      de peinture brun-rouge. 

                                                                    Patère n°7
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N°20 -  Haut.2,3 cm; Diam.bord 13,5 cm 

En mauvais état de conservation; mêmes caractéristiques 

techniques que N°7;décor concentrique de filets de peinture brun-    

rouge; lèvre enduite de peinture brun-rouge. 

                                                     Patère n°20 

Ces petites assiettes qui servent de supports aux lampes 

coquilles font leur apparition au VIè s. av. J.C.et se retrou-                     

vent jusqu'au IVè s.av.J.C, (Cfr.Lancel, Byrsa I, P.93, fig.56, A               

123=2). Ce sont les formes M 1, M 3 et M 5 de D.B.Harden datées                    

du Vè s. av. J.C. et des siècles suivants (Harden 1937, P.83;                  

fig.7 et PP.84-85). 

Nous ne croyons pas comme G.Patroni (" Nora " dans                

Monumenti Antichi, XIV, pl.XIX - XX) que ce type d'assiette                   

imite la forme des plats à poissons attiques; il résulte, bien                        

au contraire, d'une évolution propre aux plats et assiettes des                  

VIIè et VIè s. av. J.C. La cupule centrale est la réponse techni-               

que la plus simple et la plus pratique au problème que pose le             

suintement de l�huile, combustible de la lampe. 

L'évolution de ces patères est parfaitement saisissable               

sur le plan technique et cela à partir des dimensions du bord                 

qui, de très étroit (VIII-VIIè s. av. J.C.), va en s'élargissant               

pour aboutir aux alentours de 500, comme c'est le cas à Jardin                

en Espagne du Sud, à des exemplaires très proches des nôtres                  

(voir à ce sujet : H.Schubart "Westphönizische Teller " dans               

Rivista Di Studi Fenici, vol. IV,2,1976 ; voir encore A.Arribas et 

O.Arteaga " El Yacimiento Fenicia De la Desembocadura Del Rio            

Guadalorce " Malaga, Cuadernos de Prehistoria de la Universidad 
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de Granada- Série Monografica N°2 - 1975).

Datation proposée : 500  ± 25 av.J.C. 

Lampes coquilles n°6, 19.

N°6 -  Hauteur 4 cm; largeur 12,8 cm 

Pâte rosâtre, grenue; fond

externe enduit d'un engobe

léger, rosâtre.                          

N°19-  Hauteur 3,2 cm; largeur; 12,5 cm 

Pâte beige-clair à blanchâtre, 

grenue; traces de noir de 

fumée sur les deux becs.

La lampe coquille (dite aussi       

proto-punique) n'est toujours pré-                       

sente dans les tombes de la 1ère moitié                        

du VIIè s. av.J.C. (cfr, Lance1, Juin                            

1980,PP.2 et 3), mais elle n'est pas                        

aussi rare qu'on le croit (Benichou-                         

Safar 1982, P.291). Sa fréquence aug-                      

mentera notablement dans les mobiliers                   

funéraires, à partir du milieu du VIIè                              

s. av. J.C, (Benichou-Safar 1982, P.291)                          

Nos deux lampes peuvent être classées                          

dans la forme 5 de P. Cintas qu�il date                                

du Vè s. av. J.C. Cependant et jusqu'à                         

preuve du contraire, aucune raison vala-                     

ble ne s'oppose à ce que cette F. 5 ne                     

figure déjà dans la 2è moitié du siècle précédent. 

Moules en terre-cuite n°15- 16

Ces objets qui adoptent souvent une forme circulaire (voir              

des moules de forme ovale : Ferron-Pinard, Byrsa IX, pl.XC,n°515; 

Fantar 1970, pl.XVI, ou même carrée : Fantar 1970, pl.XVIII),sont 

considérés comme des moules à gâteaux ( Astruc 1959, pl.I,n°4;           

Moscatti 1972, PP.22-23), Cette hypothèse n'est pas invraisemblab-                    

le si l'on examine le matériel sorti des maisons fouillées par J.      

Ferron et M.Pinard à Byrsa (Ferron-Pinard 1960-61, pl.LXXXIX et               

XC), au milieu duquel se trouvaient plusieurs moules en terre-              

cuite à l�état fragmentaire, parfois très usés (voir Ibid.n°516, 

Lampe coquille n°6 

Lampe coquille n°19
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P.163; voir aussi Lancel 1979    , P.137, fig.31). Le médaillon de 

Kerkouane qui porte d'un côté la matrice, de l'autre l'image "en    

positif " du cavalier (Fantar 1970, pl.XVI), a été trouvé sur le              

sol d'une maison où un four (qui est plutôt à usage domestique et               

non celui d'un potier) et un pithos (à grain?) ont été exhumés. 

Moule en terre - cuite n°15

Cependant, il convient aussi de 

donner raison à M. H. Fantar quand il            

voit dans ces moules un "genre d'objets 

cultuels en rapport avec les dieux et           

les morts  (fantar 1970, P.21). En ef-        

fet , le caractère eschatologique des 

médaillons en terre-cuite de Douïmes et          

de Kerkouane (voir Fantar 1970, pl. XV         

et XVI) ne fait aucun doute ; notre mou-          

le en forme de poisson (n°16) en apporte                    

la confirmation. 

Il s'agit d'une matrice en terre-    

cuite, lisse au revers, qui adopte la         

forme très schématique d'un poisson. La 

partie qui représente le corps est dé-    

corée d'une torsade entre deux cables à        

fils bien serrés ; la queue est im-

primé (en négatif) un décor figuré :

au milieu un personnage se tient debout, torse nu, simplement vêtu 

d'un pagne qui laisse sa hanche gauche découverte. La main droite 

Moule en terre – cuite n°16 
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du personnage est posée à plat sur sa poitrine en signe de prière.             

Cette attitude est celle des défunts figurés en orants sur les stèles 

funéraires. Le personnage est encadré par les avant-trains de deux     

chevaux faisant vis à vis. 

Cette association d'images est un véritable message escha-  

tologique, sorte de rébus où la combinaison : cheval-poisson, évoque 

immédiatement l'hippocampe qu on retrouve d'ailleurs figuré sur         

le rasoir (n°21) recueilli dans l'auge funéraire voisine (sur le         

poisson, l'hippocampe et autres monstres marins à valeur funé-                  

raire  Cfr. Fantar 1970, PP.23 et suiv.) 

C'est la présence de l orant qui apporte la preuve pé-           

remptoire du caractère funéraire symboles représentés sur ce           

moule.

Cependant, nous ne croyons pas que le religieux, le sacré        

ou le rituel doit être nécessairement séparés du fonctionnel, du    

profane; rien n'empêche à ce que l�objet même soit un moule à              

pain ou à gâteaux. L'interpénétration du sacré et du quotidien         

semble être le trait prédominant de la civilisation punique; cet                     

te impression est mieux ressentie quand elle émane des trouvailles 

dégagées dans des fouilles d'habitat (voir par exemple les fouil-         

les du quartier punique de Byrsa : Ferron Pinard 1960-61 ou plus 

récemment encore : Byrsa I) parmi lesquelles on petit compter de  

nombreux objets à caractère cultuel. 

Métaux 

Miroirs n°1-2 (en bronze). 

N°1: Diam.18,5; long. manche 5,8 cm 

N°2: Diam.14,8 cm. 

Ils sont bien conservés, surtout le n°1 qui a gardé la                       

partie métallique du manche. Aucun décor gravé n'est visible sur              

ces deux miroirs. Selon une opinion émise récemment par Mme H. 

Benichou-Safar, les miroirs en bronze devaient servir à une toilet-       

te rituelle du mort (Benichou-Safar 1982, pp.275-276). 
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Miroir n°1 Miroir n°2 

Clochette (en cuivre) n°3 
Haut.5,4 cm; diam.3,4 cm.              Clochette (en cuivre) n°3 

Cet objet est bien conservé ; seul l axe        

sur lequel jouait, le battant était fortement 

corrodé. La restauration de cet axe nous a per-         

mi de tirer de cette clochette un agréable pe-         

tit son cristallin qui ne pouvait être d aucun 

secours contre les esprits malins (cfr. Beni-   

chou-Safar 1982, PP.266-267). La symbolique        

dansles pratiques funéraires puniques, idée 

défendue par M. H. Fantar (Fantar 1970), expli-         

que mieux la présence de tels objets dans les tombes ; une clochette          

en pâte de verre à ste Monique permet bien de croire qu il               

existait pour l'objet lui même, un attachement 

indépendant du seul désir ou du besoin de l en-            

tendre résonner" (Cintas 1946, P. 90 ; avec la 

bibliographie des fouilles ayant produit des 

clochettes).                                           

Anse en (cuivre) n°4 

Diam. de la boucle 6,4 cm; Epais 0,4 cm. 

Elle appartient probablement à un ustensile      

en matière périssable, sans doute en bois. 

                               Anse(en cuivre) n°4 
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Rasoir (en cuivre) n°21 

Long. conservée 9,2 cm, largeur conservée de la lame 4,7 cm. 

Rasoir (en cuivre) n°21

Il était fortement oxydé au moment de sa découverte. Le           

nettoyage de ce rasoir mit en évidence un décor gravé, exécuté au 

pointillé, représentant : sur une face un hippocampe poursuivant               

un gros poisson (un thon) dont il ne reste que la moitié postérieure ;           

sur l'autre face les traces d'un décor illisible (disque et crois-                 

sant ?) Un rasoir de Ste Monique découvert par Delattre (1901,                

fig.47 - 48) présente un décor similaire; sur l'autre face est re-            

présenté un lion courant (voir Acquaro 1971, Ca 65, daté du IIIè                 

s. av. J.C.).L'hippocampe de notre rasoir n'est pas le monstre 

mythologique représenté sur celui de Ste Monique, il s'agit bien            

du petit animal marin utilisé encore de nos jours, dans notre pays,          

comme philactère contre l'invidius; tout au plus lui a-t-on rajouté             

deux pattes, probablement pour suggérer l'idée de mouvement. Autre 

différence d'ordre technique; le rasoir de Ste Monique a été gravé              

au trait, le nôtre au pointillé. 

Le rôle qu'on prête à l'hippocampe est, soit évocateur du  

voyage marin que doit entreprendre le défunt pour rejoindre le           

monde des morts (Fantar 1970, PP.23 à 25; idée qui semble être
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confirmée par la découverte du moule en forme de poisson), soit 

vivificateur (Picard (C) 1967, P.112; idée à laquelle se rallie 

H.Benichou-Safar : 1982, P.266). 

Divers 

Collier n°5

Il se compose de 71 éléments parmi lesquels :

- 3 amulettes représentant l'�il "Oudja" sous sa for- 

me carrée (Vercoutter 1945, P.273, fig.15), portant 

au revers deux palmettes phéniciennes. 

- 1 amulette représentant - "Uraeus-Serpent Naja (Cin- 

tas 1946, P.86, n°120). 

- 1 grosse perle en pâte de verre décorée d'une rosette. 

- 3 petites cylindres avec grènetis. 

- 2 petits cubes en pierre blanche. 

- 1 grosse perle en cornaline. 

- 1 perle en bronze. 

- Et plusieurs autres en pâte de verre dont certaines 

sont bariolées. 

�uf d�autruche et fragments de coquilles 

Un �uf d'autruche percé sur l'un de ses som- 

mets, conserve des traces de peinture rouge ; il s'a- 

git de triangles isocèles cloisonnés, dont les sommets 

rejoignent l'orifice ; des traces de noir de fumée 

sont visibles sur le sommet non percé, ces indices                  

prouvent que cet �uf a du servir de récipient pour réchauffer un            

liquide qu'on utilisait doute pour la toilette rituelle du mort           

(à ce sujet cfr. Bechichou-Safar 1982, P.273).  

Les traits humains représentés peints en brun sur les nombreux 

fragments de coquilles d'�uf d'autruche trouvés parmi le mobilier, 

témoignent de la valeur rituelle de ces objets et de l'intensité de           

cette pratique funéraire à une époque qui doit se situer aux VI-Vè            

s. av.J.C. (Cfr. M.ASTRUC 1956, P.31).                                      

Conclusion 

L�association des 2 sarcophages côte à côte dans une même            

fosse et présentant des dimensions quasi identiques, rend déjà               

très possible la contemporaneité des deux inhumations, qui est        

confirmée par l'étude typologique des  mobiliers funéraires. En ef- 

Collier n°5 
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fet, les lampes (n°6 et 19) et les patères (n°7 et 20) qui provien-             

nent respectivement des sarcophages I et II, présentent des formes            

très similaires, datables de la même époque. Quand au rasoir (n°21),      

nous pouvons fort bien rapprocher son décor de celui du moule en            

forme de poisson pour pouvoir le situer, sans problème, dans le               

même cadre chronologique. 
Œuf d'Autruche n°17 

  
 

 

 

 

 

 

La datation du matériel provenant                                            

des deux tombeaux parait malaisée si l'on                                          

considère qu'aucun vase d'importation ne                                  

figure dans les deux mobiliers. Cependant,                                  

l'addition des estimations fournies par                                           

les nombreux objets de ces mobiliers per-                                            

met de délimiter un cadre chronologique                           

appréciable qui peut être étayé par d'au-                                          

tres remarques d'ordre général. A ce pro-                                        

pos, signalons l absence de l'engobe rou-                                           

ge qui ne figure sur aucun des vase  étu-                                        

diés. Nous savons par les nombreuses études faite à ce sujet (Cfr. 

Benichou-Safar 1982, P.300, note 62) que ce "lustre rouge" est dé-              

laissé vers la fin du VIIè s. av.J.C.  ; il en est de même pour                     

les anses géminées des oénochoés biconique. L'absence du pied en               

forme d'anneau et le rétrécissement considérable de la bobèche permet-             

tent encore de faire descendre la chronologie de ces tombeaux au moins 

jusqu'au milieu du Vie s, av. J.C,; ce qui correspond bien a l'ap-                   

parition des coquilles d'oeuf d autruche utilisées en tant que vases               

ou coupes, comme c'est le cas dans le cimetière d'Ancona où l'on 
 

              n°18
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compte le plus grand nombre de tombes du Vè s. av.J.C. Enfin, la 

ressemblance frappante de ces deux mobiliers funéraires avec d'autres 

mobiliers funéraires datés de la 2è moitié du VIè s. et du Vè s.av.              

J.C. doit être prise en considération (voir Vezat 1968-69, PP.67-68,         

fig.1 à 4). 

Grâce à des approches assez fines comme celles fournies par 

l'amphore (n°11), l'olpé (n°14) et les patères (n°7,20), nous propo-                  

sons de dater les mobiliers de ces deux auges funéraires, aux alen-              

tours de 500 av.J.C. avec un écart assez large : 500 ± 25 av.                          

J.C. 
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CARTHAGE                      

       D E C O U V E R T E  D ' U N  T O M B E A U  A R C H A I Q U E  A  J U N O N  

CHELBI Fethi 

Le 26 Septembre 1977, les puits funéraires de trois             

tombeaux puniques ont été reconnus dans une tranchée ouverte en

bordure d'un terrain sis rue Florus (ex.Bd.Didon) sur le versant 

Est de la colline dite de Junon à Carthage(2). 
Les trois tombeaux repérés présentent des puits funéraires 

orientés vers le Sud-Est et distants l'un de l'autre d'environ            

4 mètres. Seule la tombe du milieu, placée légèrement en aval par           

rapport à voisines, pouvait être fouillée sans risque d'éboulé-             

ment. Cette tombe est creusée comme toutes les sépultures de Junon,           

dans un sable compacté d'origine dunaire, assez dur et de couleur     

jaunâtre. Ce sable apparaît sous le sol archéologique d'aspect             

grisâtre et pulvérulent, riche en tessons de poterie d'époques           

diverses.

La présence du puits funéraire laissait prévoir l'existence          

d'un caveau creusé ou bâti ; il était en fait rattaché à une vaste          

fosse rectangulaire, aux contours réguliers, taillée avec un soin 

particulier dans le sable compacté de la colline. Cette fosse était 

remplie par les déblais sortis au cours de son excavation dans les             

temps antiques. Ces déblais renfermaient notamment des fragments de 

poterie de type archaïque portant soit un engobe rouge, soit des               

traits de peinture noire ou brune(3). Outre ces tessons de céramique, 

ces terres contenaient de nombreux morceaux de charbon. 
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Le puits funéraire, qui se trouve en partie sous la rue moder-           

ne n'a été fouillé que partiellement. De forme rectangulaire; il          

montre d'abord un fond aménagé en palier qui s'enfonce ensuite en          

pente assez abrupte pour aborder la fosse avec une forte dénivella-

tion d'environ 1 m de hauteur. 

Emplacement de la Tombe dans le fossé 
de fondations du mur moderne. 

 
 
 

La fosse est creusée jusqu'à une 

profondeur de 6 m à partir du sol moder-           

ne. Au dessus de la fosse passait une           

petite canalisation d'époque romaine de 

direction N.E/S.O. 

Le sarcophage construit :

Long. 1m30 

Larg. 0,80 

Haut. 0m80 

Au fond de la fosse et tout au long de la paroi S.O.             

gisait un imposant sarcophage, construit en grandes dalles tail-         

lées dans un grès local. La pierre, à peine d'égrossie avant                

d'être acheminée vers la tombe a été taillée sur place au fond de              

la fosse, où ont été recueillis de nombreux éclats. Onze dalles               

ont servi à 1!assemblage de ce sarcophage; toutes les dalles à 

l'exception de celles qui forment les petits côtés mesurent 1m30          

de long sur 0m80 de large et une épaisseur variant entre 0m30 et            

0m40. Des feuillures assez grossières ont permi l'assemblage de              

ces dalles. Un lut de chaux a servi à jointoyer les dalles de            

couverture dans le but d'empêcher les infiltrations d'eau et de 

poussières. Si la taille est approximative à l'extérieur, où les      

dalles montrent des surfaces bosselées, les parois internes sont 

remarquablement bien taillées malgré la médiocrité de la pierre.       

Un stuc d'une blancheur éclatante gisait sous forme de plaques à 

l'intérieur du sarcophage; il recouvrait les parois latérales, le  

fond et les bords; seule la paroi Nord-Ouest conservait encore une 

partie de cet enduit. 
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Emplacement du Sarcophage dans la 
fosse funéraire. 

   Ouverture du Sarcophage. 

 

 

 
Des renfoncements ob-       

servés dans parois nord-        

Ouest et Sud-Ouest de la fos-           

se, contre lesquelles se tient          

le sarcophage, semblent avoir       

été creusés pour gagner un        

peu plus d espace de ce côté           

et faciliter l'insertion du 

sarcophage. On a sans doute        

voulu aussi sauvegarder un          

espace susceptible de rece-          

voir un deuxième sarcophage,  

à preuve les dimensions de 

La fosse ainsi la posi-            

tion "économique" du sarco-         

phage.                                           

Le squelette : 

D'aspect gracile et                                     

disproportionné, il gisait                                            

étendu sur le dos, les bras                                                  

le long du corps et la tête                                               

tournée vers le Nord. Le                                               

crâne présente, au niveau de la tempe droite, un affaissement 

pariétal notable  qui ne semble pas s'être produit au cours du 
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séjour dans la tombe. Une inextricable pelote de fines et solides          

racines végétales enserrait le squelette qui n'a été dégagé que par 

un patient cisaillement(4). 
Cadavre et Plaques de stuc 

Un seul objet accompagnait le          

mort il s'agit d'une coupe en métal, 

probablement en argent (n°13) placée 

derrière la boîte crânienne. Cette      

coupe avait été aplatie avant d'être 

déposée. La destruction volontaire de    

cet objet parait très probable. Cet           

acte, accompli vraisemblablement dans            

le but de mettre le vase définitive-                

ment hors d'usage, répond peut être à               

une pratique funéraire inédite à Carthage.

Le matériel :

Grande était notre surprise de ne trouver aucune poterie                 

aux environs immédiats du sarcophage; l'absence de toute poterie               

aux côtés du squelette, laissait supposer l'existence d'une cachet-            

te. Un gros travail de démantèlement et de déplacement des dalles            

du sarcophage fut récompensé par la découverte d'une niche, sorte                

de petite grotte en forme de quart de sphère,- elle était masquée                  

par le petit côté Est du sarcophage et à moitié obturée par une              

petite dalle de 0m75 sur 0m45. Le mobilier se trouvait placé                 

contre la paroi du fond (voir photo). 

Niche funéraire avec une 
partie du mobilier in situ. 
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Douze poteries, toutes de facture punique, étaient alignées 

côte à côte, en arc de cercle. Du Sud à l'Est il y avait deux          

amphores : la première (1) couverte de sa calotte, reposait sur 
un support en forme de bobine (2); la seconde amphore (3), plus 

grande, était dans une position inclinée; une croûte blanchâtre 

(traces d'un dépôt laissé par une nourriture ou un liquide) était 

visible contre ses parois internes indiquant un niveau parfaite-            

ment conforme à son inclinaison. Il y avait encore : une oenochoé            

à bobèche (4), puis un groupe de vases comprenant deux assiettes 
(5 et 6), une patère (7) et une lampe (9); cette dernière avait le 

réservoir rempli d'une terre noirâtre. Un autre groupe d'objets 

voisinant le précédent, se composait d'une oenochoé à bec trilobé 

(10), de deux bols anses (11 et 12) dont l'un était couvert d'une          
petite patère (8), Ce mobilier était recouvert d'un sable fin ame-

né sans doute par les infiltrations d'eau. L'atmosphère très humi-        

de qui régnait dans la niche avait nui aux objets, ce qui explique          

le mauvais état de conservation de certains d'entre eux.

Jarre à fond ovoïde munie de son couvercle. N°1 

Haut. 29,5 cm           

Diam. embouch.11 cm 

Diam.panse 22,5 cm 

       Argile rose, finement grenue, assez bien                   

épurée ; épiderme rose-clair à beige, lisse.                           

        Jarre à fond bombé et à épaulement munie 

 De deux anses verticales et bifides. Le col 

Haut est recouvert d'un couvercle en calotte 

semi-sphérique surmontée d'un bouton de pré-

hension en forme de champignon.

Un large registre peint en rouge, en-                  

toure la panse ; il est cerné de peinture                

noire, Le col et l'épaulement sont peints en                    

rouge et la partie supérieure de la panse,                   

là où se trouvent les anses, est décorée de triglyphes. Les 

anse sont reçu à leur tour quelques traits horizontaux de pein-

ture noire. 

      Le couvercle porte un décor analogue à celui de la jarre; 
il s agit de bandes peintes en rouge et cernées de filets noirs, 
 
 
 
 

Amphore ovoïde et son couvercle n°1
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séparées de bandes réservées plus minces. 

Un vase très proche a été trouvé par A.Merlin dans une fos-              

se à incinération de Junon (Merlin 1918, Tombeau 11, p.305); il             

était associé à une oenochoé à bobèche du type " à panse sphérique"              

(voir plus bas : oenochoé à bobèche n°4). Cette jarre est représen-                

tée dans "Céramiques Puniques"(Cintas 1950, pl. LXVI et LXIII) où           

elle est classée par P. Cintas sous le n°233. Ces jarres à fond               

bombé dont nous connaissons quelques autres exemplaires à Carthage 

Gaucker 1915,pl.CLXXII, tombeau n°431), dérivent d'un type de jarre 

ayant la forme d'une toupie. Un exemplaire décoré d'oiseaux schéma-            

tisés a été exhumé par Lapeyre dans le niveau le plus profond du            

Tophet de Carthage. Ce n'est pas sans raison valable que P.Cintas           

1972, p.413, pl.XXXII) date ce vase de la première moitié du VIIIè                

s. av.J.C.; les parallèles qu'il signale, notamment une aryballe           

pansue de Cnossos portant le même décor d'oiseaux, nous semblent             

très sérieux. 

La jarre (n°1) n�est certes pas contemporaine de l'amphore               

" aux oiseaux " mais sa ressemblance avec cette dernière de laquel-                

le elle dérive ainsi que son absence au VIIè s. permet de la placer,            

sans grand risque d'erreur, dans le dernier quart du VIIIè s.av.J.C. 

Amphore à épaulement 

Type : Vuillemot / Benoit A "  N° 3

Haut. Tot.59 cm                               Amphore Phénicienne n°3 

Diam. panse 37,5 cm 

Largeur embouch. 11,2 cm 

Argile moyennement gre-             

nue , schisteuse et micassée ;             

elle est grise à l'intérieur             

et beige foncé en surface. 

De forme à peu près                                                

ovoïde, elle se caractérise                                                 

par l'absence de col et un                                                

épaulement hémisphérique net-                                           

tement marqué par une carène.                                               

De plus, le vase présente un                                    

rétrécissement dans sa partie médiane ; des traces de tournassage         

très accusées sont visibles sur le renflement de la partie infé- 
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rieure de la panse. Deux petites anses verticales prennent atta-                  

ches sur la carène et sur le haut de la panse. 

Sur la partie supérieure de la panse (au niveau des anses)                   

est gravée (après cuisson) une inscription punique de deux let-                  

tres : (soumise à l'examen de M.H.Fantar).Signalons qu'une inscrip-             

tion analogue sur le même type de vase a été trouvée à Huelva en                

Espagne (Ferron et alii 1975). 

Ce type d'amphore est encore rare à Carthage; le Catalogue                

des formes de la céramique punique de P.Cintas semble l'ignorer;          

quelques vases classés par lui se rapprochent bien de l'amphore               

que nous étudions mais aucun d'eux n'est du même type (Cintas                

1950, pl.XXIII, n°291). 

A. Jodin a cru voir représenté cette amphore dans le               

catalogue du Musée de Carthage et dans les " tombeaux puniques                      

de Carthage "    de Delattre (Jodin 1966, p. 123, note 188, Delattre            

1900, série I, pl.XXV, n°4) mais vérification faite, aucun de ces             

vases ne correspond au type auquel appartient l'amphore n°2,encore              

moins le n°237 de la classification de P.Cintas (Jodin 1966,p.123,               

note 188). 

Une amphore trouvée dans un tombeau de Junon et que publie 

M.H.Fantar (Fantar 1972, p.20-22) offre quelques ressemblances avec 

l'amphore n°2 mais elle appartient plutôt à un type voisin, très              

fréquent en Phénicie et surtout dans le Sud de la Palestine où                     

il est daté des VIII-VIIè s. av. J.C. L'amphore n°2 se retrouve              

parfois en Gaule méridionale (Benoit 1965, p.56-66, pl.41-42) ;F.             

Benoit qui l'étudie la confond avec le type Mana A (Mana 1951)                   

dont la forme est plus étirée et la partie supérieure presque                

cylindrique. Il est d'ailleurs bien évident que le type A de Mana             

dérive de l'amphore archaïque Vuillemot/Benoit A"(Vuillemot 1954;            

voir à ce sujet l'excellent travail de Ramon 1981 A, pp.15-16.                     

Sur l'évolution générale de ce type, voir encore : Ramon 1981 B,                   

pp.39-4O). Ce sont les gisements et cimetières du " Circulo del             

Estrecho ", cette aire directement influencée par la Phénicie,                 

avec ses deux centres directeurs : Lixus et Cadiz (cette zone a                  

été délimitée et baptisée "Circulo del Estrecho"  par M. Tarradel             

1960, pp. 227-240) qui apparaît comme étant le centre de diffusion               

en Occident de ce type d'amphore aux VIIIè et VIIè s. av.J.C.                    

(voir encore Ramon 1981 A, pp.14-16). 
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Cette amphore est en effet très courante sur des sites du            

" cercle du détroit " comme Trayamar (Niemeyer et Alïi,1975; 

Schubart et Alii 1976); Almunecar (Pellicer 1962) où elle est 

associée à deux cotyles protocorinthiens et Mogador (Jodin 1966). 

On la retrouve aussi à Ibiza où le faciès de la céramique est 

comparable à celui du " cercle du détroit " (Cfr.Ramon 1981 A 

et B) sans doute à cause des relations commerciales que l'île 

entretenait avec cette région. 

Datation proposée : 725-675 av. J.C. 

Oenochoé à bobèche N°4 

Haut. : 14,8 cm              

Diam. panse : 9 cm 

Diam.base   : 4,2 cm 

- Argile rouge, finement grenue, as- 

sez bien épurée ; surface rosâtre recouver- 

te d'un engobe rouge, épais, lisse et lui- 

sant. Le fond externe est réservé. 

- Panse globulaire surmontée d'un col 

long au-dessus duquel s'étale une "bobèche". 

Les oénochoés à bobèche (sur les oé- 

nochoés à bobèche, voir l'étude de A, Jodin 

1966, pp.109 à 116) et à panse sphérique ne         

sont pas très courantes à Carthage ; seuls 

quelques exemplaires figurent dans les mo-

biliers des tombeaux archaïques. Le vase            

qui se rapproche le plus du nôtre est celui       

qu'A. L. Delattre a recueilli dans un tom-          

beau de la nécropole de Junon (Delattre            

1907, p.446, fig.12 ; voir aussi Cintas 

1968-1969, p.43, fig.24 et-p.39, classé            

par le même auteur : Cintas 1950, sous le           

n°80). Les deux oénochoés sont munis du

Oenochoé à Bobèche n°4 

même pied bas, du même ressaut sur le col ; une petite anse en oreillon,           

à section elliptique figure sur les deux vases. On note encore le même 

évasement du col à l'approche de la bobèche. Quelques autres exemplaires 

analogues proviennent des tombeaux les plus anciens de la nécropole de  

Dermech (Gaukler 1915, pl.CCXII, photo. du bas, en haut à gauche, les               

deux premiers).
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Si les oenochoés à bobèche et panse sphérique sont rares                

dans l�aire carthaginoise en général, ils se  rencontrent fréquem-              

ment au Moyen Orient phénicien (voir W.Culican "The Répertoire                     

of Phoenician Pottery " dans madrider Beiträge, Band 8) et 

particulièrement à Chypre(Karageorghis 1970), mais aussi dans les 

nécropoles et les gisements extrême-occidentaux du Sud de                       

l'Espagne où l'on retrouve les parallèles les plus proches. Une               

oenochoé de la vallée de l�Algarrobo (Niemeyer,Pellicer,Schubart              

1964) peut-être classée dans le type; c'est le cas aussi d'un               

autre vase d'El Poblado Bajo trouvé dans un contexte où figurent                   

des amphores Vuillemot/ Benoit A " très semblables à notre amphore               

(n°3) (Carriazo 1973) . 

La présence d'un Kotyle protocorinthien du subgéométrique                 

et d'un aryballe piriforme aux côtés de l�oenochoé trouvée dans                    

le tombeau fouillé par A.L.Delattre à Junon (Delattre 1907, p.446,               

fig.12) fournit un indice chronologique appréciable qui permet de             

placer ce type de vase vers le début du VIIè s. av.J.C. 
 
 
 
Oenochoé à bec trilobé N°10 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Haut. : 20 cm 

Diam.panse : 10,2 cm 

Vase apode reposant sur une basse plane cernée d�un large 
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sillon. Panse sphérique surmontée d'un col conique et haut. Un                   

ressaut sépare la panse du col et reçoit l'attache inférieure d'une            

anse bifide. Engobe rouge, épais et luisant recouvre l'ensemble                 

du vase, à l'extérieur. 

Les oenochoés à bec trilobé et les oenochoés à bobèche                  

sont la plupart du temps associées dans le mobilier rituel des             

tombeaux les plus anciens de Carthage (Cfr.Jodin 1966,pp.109-111),           

ainsi que dans toutes les nécropoles archaïques phéniciennes et               

puniques d'Occident (Jodin 1966, pp.145-146).La forme de cette          

aiguière semble dériver de prototypes en bronze (voir l'oenochoé           

en bronze publiée par G.Bonsor : Bonsor 1899, p.254 et p.312, voir             

aussi Vuillemot 1955, p.21), ce qui expliquerait la présence du                

ressaut qui sépare le col de la panse et qui correspond à la                

soudure de ces deux parties sur les vases en bronze. 

L'oenochoé à bec trilobé de Junon présente un engobe        

rouge, lissé au brunissoir et une anse géminée. Les anses "bifides"             

ou " géminées " sont considérées comme un indice d'archaïsme et                 

sont très fréquentes sur les poteries de la vieille nécropole de              

Junon (Cfr.Merlin 1918, p.25;Cintas 1976, p.295, Tbe 17, pl.XCIV                 

et fig.42; Delattre 1907, p.447 et fig.11). A Carthage cette 

particularité des anses bifides avait été observée par D.B.Harden            

sur les urnes des strates les plus profondes du Tophet (Harden                    

1927, p.305, note 1). 

En Espagne, dans l'aire d'influence phénicienne, la            

nécropole archaïque d'Almunecar n'a livré que des oenochoés à bec 

trilobé, à anses bifides (Pellicer 1962, p.58 et fig.15, 17, 32,                  

34; Tombes 12,13,19,20). La tombe 19 de ce cimetière contenait une 

oenochoé du type à bec trilobé et anses bifides, accompagnée de              

deux cotyles protocorinthiens du subgéométrique et d'une urne      

cinéraire en albâtre (cette oenochoé doit être rapprochée d'une             

autre du même type trouvée par A.L.Delattre à Junon (Delattre 1907, 

p,447) qui était, elle aussi, associée à deux vases protocorinthiens          

dont un cotyle du subgéométrique; les deux oenochoés sont d'ailleurs    

très proches d'un vase chypriote de Kountoura Trachonia (Gjerstad       

1934, pl.LXXIII, Tbe n°5). H.Schubart et H.G. Niemeyer ont fouillé          

des sépultures à Trayamar où se trouvaient des oenochoés à anses 

géminées, des vases en albâtre semblables à ceux d�Almunêcar et                 

des amphores du type Vuillemot/Benoit A"; rappelons encore que 
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l'aiguière en cuivre du Cruz del Negro (Bonsor 1899) est munie  

d'une anse bifide tel que le montre le dessin de l'attache 

inférieure qui se termine par une palmettre phénicienne.                        

        Datation proposée : Début du VIIè s. av.J.C.
 
 

Assiette n°5 :  Assiette a Engobe rouge n°5 

 

Haut. : 4,1 cm            

Diam.Bd. : 25 cm 

larg.rebord : 3,8 cm 

Diam.base : 5,7 cm 

- Argile rougeâtre, assez bien épu-            

rée et assez grenue (texture comparable à  

celle de la Campanienne A) ; épiderme ro-          

sâtre à beige, taché de gris-clair. 

Un engobe rouge et léger recouvre 

 
 
 

 

 

 

la surface utile du vase ; il est peu adhérent et s'est détaché                     

par petites plaques en maints endroits. 
 

Assiette n°6 :                               Assiette a Engobe rouge n°6 

Haut. : 3,5 cm               

Diam. Bd. : 25 cm 

Larg.rebord : 4,6 cm 

Diam.base : 8 cm 

- Argile rouge, assez mal épurée et 

assez grenue ; épidémie rosâtre à beige ;        

un engobe rouge et léger ne recouvre que          

la surface interne de l'assiette, il s'est 

écaillé en plusieurs endroits. 
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Mauvais état de conservation. 

Les assiettes à large rebord et à engobe rouge semblent             

connues a Carthage; elles ont été trouvées assez fréquemment                 

dans les tombeaux puniques d'époque archaïque, mais les lacunes de              

la représentation photographique ont fait que souvent ces objets               

sont passés inaperçus malgré les quelques dessins d'assiettes            

publiés par D.B.Harden dans son étude sur les poteries du Tophet    

(Harden 1937). Les tombeaux fouillés par A. Merlin dans le vieux 

cimetière de Junon à Carthage, ont fourni un certain nombre d�as-           

siettes à engobe rouge dont nous n'avons malheureusement aucune il-

lustration (Merlin 1918, pp.288 à 314, voir tbx n°4, 7, 8, 12, 14).           

Ces assiettes étaient accompagnées une fois d'une amphore en buc-           

chero à décor gravé en enroulement horizontal (tombeau 7), une           

autrefois d'une amphore en onyx blanc-jaune (tombeaux 8 et fig.4)             

qui servait d'urne cinéraire. 

Ce n'est que récemment, qu'une attention particulière a été 

prêtée à ce genre d'objet du mobilier funéraire. La mission françai-         

se à Carthage, signale dans son rapport, de 1974-1975 sur les fouil-            

les de la colline de Byrsa, la découverte " de plats, (.........) à 

large marli plat " et " deux tessons de bords de patères à large       

marli plat, parmi lesquels un bord engobe de red-slip (Lancel 1979,                  

p.70). Nous avons nous-même ramassé à Carthage quelques fragments 

d'assiettes à engobe rouge dont un fragment de bord qui a été            

récolté sur la colline de Byrsa (voir dessins). 

Plus récemment encore, au cours du colloque sur la céra-            

mique antique qui s'est tenu à Carthage en 1980 (23-24 Juin:                     

CEDAC Dossier 1), S.Lancel a signalé leur présence à Byrsa "sans           

être à proprement parler rares, les assiettes ou patères ne            

figurent qu'irrégulièrement et, en outre elles se répartissent en            

plusieurs formes (...), parmi lesquelles la forme à large rebord        

ou marli (...), est la plus souvent représentée".(Lancel 1980). 

Mais c'est en Espagne du Sud que les fouilles ont livré                 

un important matériel de ce type, Les fouilles de M.Pellicer à 

Almunecar ont mis au jour de nombreuses assiettes a engobe rouge 

(Pelicer 1962, fig.22-4, tombe 15); 'd'autres assiettes à "red-             

slip" ont été exhumées à Trayamar (Niemeyer 1975),  Chorreras             

(Aubet 1974; Aubet et Alii 1976) et Toscanes (Niemeyer.Schubart           

1969, fig.7). 
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Sur la côte africaine, ce sont les sites de Lixus, Mogador                

et Rachgoun qui ont fourni des objets de ce genre (Vuillemot               

1955). D'autres assiettes ont été trouvées en Sicile à Mozia    

(Pugliese (B), Mozia I, Studi Semitici 12, pp. 76-77 et pl.LVII            

n°7; Ciasca (A) Mozia IV, pl.XXXII,XXXIV et XXXV pp.37 et 39). 

Depuis les publications des fouilles de Chorreras,Toscanos        

et Guadalorce (Arribas et Arteaga 1975), une chronologie a pu       

être établie pour les assiettes à engobe rouge. Les recherches 

stratigraphiques entreprises sur ces sites ont prouvé que les 

assiettes aux marlis les moins larges remontent jusqu'au milieu             

ou la fin du Ville siècle av. J.C.;l'étude systématique et exhaus-         

tive des assiettes de Toscanes montre très clairement l'écart 

chronologique entre les assiettes aux marlis larges et les assiet-             

tes aux marlis étroits. 

C'est à la 2è catégorie qu appartiennent les assiettes et          

les fragments de bords provenant du tombeau de Junon; leurs marlis     

dont les largeurs varient entre 2,4 cm et 4,6 cm et leurs profils    

aussi les rapprochent des assiettes de Toscanos qui figurent dans           

les couches I et II datables approximativement de la 2è moitié du         

VIIIè s. av.J.C. 

ASSIETTES 

ET 

FRAGMENTS 

 

5 
 
 

 

6 

 

A 

 

B 

 

C 

 

D 

 

E 

FRAGMENT   

DE      

BYRSA 

Largeurs 

des bords 

exprimées 

en cm  

cm 

3,8 

cm 

4,6 

cm  

3,5

cm 

3,5

cm 

3,9

cm 

2,4 

cm 

2,4 

cm      

5,5 

(largeur 

  conservée) 

Le fragment que nous avons ramassé à Byrsa ne présente                 

qu'un marli incomplet, mais la largeur conservée qui est déjà                 

de 5,5 cm serait la preuve d'une moindre ancienneté, ce qui n'éton-              

ne, guère si l'on admet généralement que les sépultures de la col-               

line de Byrsa sont plus récentes que celles de la colline de Junon. 

Datation proposée : 725 - 675 av.J.C. 
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Patère N°7       

Haut. : 3,2 cm 

Diam.Bd. : 16,8 cm                

 "   base : 6 cm 

- Argile rosâtre, surface rose 

clair à rose, pâte assez bien épurée et 

dure. 

- Engobe rouge assez adhérent,  

recouvre la surface interne du vase. 

 

 

 

Patère N°8                      

Haut. : 2,9 cm 

Diam.Bd : 12,6 cm                   

 "  base : 4,1 cm 

- Argile rosâtre, assez bien 

épurée, surface rose. 

- Un engobe rouge, peu adhérent 

et usé sur les bords recouvre la sur- 

face interne. 

 
 

Les patères ont des rebords étroits, l'un est incliné vers                  

le bas (N°7), l'autre redressé presqu'à la verticale (N°8); les               

bases sont très légèrement concaves. 

Des profils très proches sont connus à Chorreras dans la                    

couche III b (Aubet, Lindemann, Schubart 1975, p.171, n°71 et 73). 

A Toscanos, un fragment appartenant vraisemblablement à une                

patère (pl.19, n°1234), esquisse un profil analogue à celui de la          

patère n°7. Dans sa fouille du terrain Snadly à Junon, P.Cintas            

(Cintas 1976, pl.XCIV, n°7 p. 295) publie une patère très semblable               

à notre n°8; ce vase dépourvu d�engobe, est accompagné d�une               

oenochoé à bec trilobé et à anses bifides qui, au lieu de l�engobe,                         

a reçu une couche de peinture rouge sur sa partie supérieure. Des 

         Patère n°7

Patère n°8
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patères qu'A.Merlin décrit comme des objets aux "bords qui s'évasent             

en s'incurvant et à fond légèrement concave " (Merlin 1918, tombeaux              

7 et 8) sont peut être du même type que la patère n°8. 

Enfin, des patères trouvées dans des tombeaux de la colline             

de Byrsa fouillés par la mission française, étaient associées à              

trois reprises à des cotyles protocorinthiens subgéométriques, datab-           

les du second quart du VIIè s. av. J.C.(Lancel 1982, p.3 et tableau 

synoptique p.12, col.13-15 ).                                                    

Datation proposée : 700 - 650 av.J.C. 

Support de vase en forme de bobine N°2 

Haut. : 7,1 cm                                 

Diam.sup. : 14,5 cm                                          

  "   "    : 13,5 cm 

 

 

 

 

La jarre à fond bombé n°1 ne pouvant se maintenir verticale-              

ment, était posée sur un support en céramique dont la forme rappel-              

le une grande bobine ou une poulie aux bords largement épanouis. 

L'ouverture opposée servant de base à ce support, est pourvue d'un             

bord épais biseauté vers l'intérieur.

Des objets semblables ont été trouvés dans des tombeaux 

archaïques de Carthage (Gauckler 1915, tombeau du 27 Décembre                    

1903, pl.CIV et p.150 pl.CLIII n°232; pl.CLXX, n°327,pl.CLXXII                   

n°431; P.Cintas 1950,pl. en .couleur LXVII avec la jarre 233) dont              

la datation reste à préciser (voir pourtant Lancel 1982,p.12 n°8 ,             

dans le tombeau A 191 daté par un cotyle protocorinthien subgéo-             

métrique du 2è quart du VIIè s. av.J.C.).

On retrouve de nombreux objets de ce genre à Trayamar où               

ils servent de support à des amphores du type Vuillemot/Benoit A"            

(Schubart et Niemeyer 1976 , pl.39, b et c; voir aussi Moscati                 

1972, pp.271-272, dans un caveau construit daté des VIIè - VIè s. 

av.J.C.). 
Datation proposée : VIIè s. av.J.C. 
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Bol N°11

Haut. : 9,5 cm 

Diam.bord : 8 cm             

    panse : 11,3 cm                

     base : 3,4 cm 

- Argile rouge brique, grenue,  

contenant de gros grains de silice; 

épiderme beige-clair en surface,  

beige rosé à l'intérieur.  

Bol N°12 

Haut. : 10,4cm 

Diam. bord : 10 cm 

     panse : 13 cm 

"    base  : 4,3 cm 

- Caractéristiques techni- 

ques identiques à celles du bol 

n°11 mais épiderme blanchâtre. 

- Ce sont en fait de petits 

récipients à cuire, munis d'une 

anse. Ces petites marmites ne por- 

tent généralement aucun décor et 

présentent très souvent des traces 

de feu sur leurs fonds externes. 

Toujours au nombre de deux,                       

ces vases forment avec les deux                        

oenochoé (à bobèche et à bec tri-                                    

lobé) et la lampe à deux becs, un                  

fond invariable et rituel dans le                    

mobilier funéraire carthaginois                       

d'époque archaïque (voir Lancel                                          

1982, pp.2-3). Une autre variante                       

de bol muni d'ergot de préhension                

est aussi courante que celle à anse annulaire. 

Comme l�a écrit P.Cintas (Cintas 1972 pp.338-340, pl. XXVIII, 

n°43), la forme générale de ce vase n'ayant pratiquement pas évolué           

au cours des siècles, l�intérêt chronologique qu'elle présente est              

peu appréciable. Cependant, il semble que les bols ansés, qui présen-

      Bol Anse n°12

Bol Anse n°11
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-tent une anse en forme de boudin sont plus anciens que les                   

bols à anse aplatie (Cintas 1972, p.339). 

 
LAMPE N°9 
 
Haut. :  4 cm         Larg. : 14 cm  

                                            Lampe Coquille n°9 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

  - Argile beige-rosé, assez bien épurée. 

Les becs et le réservoir portent des traces très nettes de noir                     

de fumée qui prouvent que cette lampe avait été utilisée» La ter-                  

re noire qui emplissait son réservoir atteste qu'elle était remplie      

d�huile et probablement allumée lors de l�ensevelissement.                            

Type 4 de Cintas. 

COUPE EN METAL N°13

Comme il a été dit plus haut, la coupe 

métalique qui probablement en argent,  

semble avoir été exposé qu feu et aplatie 

avant d�être déposée à côté du défunt, der-            

rière la boîte crânienne. 

Le mauvais état de conservation de 

l'objet ne permet pas de savoir si cette cou-             

pe était décorée ou non. 

Les parallèles connus, travaillés dans le bronze, l�argent 

ou l�or et décorés en repoussé, sont caractéristiques de l'âge           

du fer (VIIIè -VIIè s. av.J.C., Cfr. S.Moscati 1971, pp.103 à             

111; 1972, pp.426-435). De provenances diverses, les coupes en               

métal ont été trouvées en Assyrie (à Nimrud, Cfr.R.D.Barnett, 

Coupe en Métal n°13
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The Nimrud Bowls In The British Museum..) à Chypre (E.Gjerstad, 

Decorated Metal Bowls from Cyprus : Opuscula Archaeologica,4             

(1946), pp. 1-18 ), en Grèce ( Barnett, idem pl. V, b  et p. 20); en                 

Crète et en Italie (C.Hopkins, Two Phenician Bowls from Etruscan           

Tombs : Studi in onore di L.Banti, Roma, 1965, pp.191-203). 

La coupe de Carthage qui constitue (à notre connaissance)             

un "unicum", se rapproche de par sa forme profonde de l'une des                

coupes trouvées en Grèce à Rhenia - Mykonos (Cfr. Barnett idem.)             

qui est datée, grâce à son décor, de la fin du VIIIè s. av.J.C.            

(Cfr. Barnett p.20). 

MATÉRIEL TROUVÉ DANS LA TERRE RECOUVRANT LA FOSSE 
F - Fragment de cruche : 

Epais paroi  :0,8 cm 

- Argile mal épurée, contenant de gros grains de silice; 

elle est beige à l'intérieur et rouge brique près de la 

surface; aspect externe blanchâtre. 

- Décor peint : trois traits noirs tracés au dessus de 

l'attache supérieure de l'anse. 

    (P.Cintas 1954 p. 122; P.Cintas 1950 n°90 pl.LXXVI;Vuillemot                     

    1954 - fig.XVII, n°l0 avec une amphore phénicienne).                            

G - Fragment de fond d�une assiette : 

Epais. paroi : 0,8 cm 

- Argile très micassée, assez mal épurée, de couleur rouge,  

un engobe rouge, épais et luisant recouvre la surface supérieu- 

re (utile) de ce fragment. 

    La base de cette assiette esquisse une légère incurvation.               

A - Fragment de bord d'une assiette :                                             

    Larg. rebord : 2,4 cm                                                       

    Epais. paroi : 0,8 cm 

- Argile micassée, mal épurée, beige foncé à l'intérieur 

rougeâtre près de la surface; un engobe rouge, luisant et 

usé, recouvre la surface supérieure du fragment. 

B - Fragment de bord d'une assiette :                 

Larg. rebord  : 3, 5 cm                             

Epais.paroi :  0,8 cm 

- Argile rouge, assez bien épurée, surface rose à orangé; 

un engobe rouge, épais et luisant, recouvre la surface 
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supérieure du fragment. 

C - Fragment de bord d'une assiette : 

Long. rebord : 3,9 cm 

Epais. paroi : 0,8 cm 

- Mêmes caractéristiques techniques que le précédent; 

porte des traces de noir de fumée. 

Fragment de bord d'une assiette  (?) :  

Epais. : 0,8 cm 

- Argile rouge, assez bien épurée; surface rose à orangé ; 

engobe rouge, épais et luisant recouvrant la surface               

supérieure du fragment. 

       BORDS D�ASSIETTES A ENGOBE ROUGE  

B 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                 FONDS D�ASSIETTES A ENGOBE ROUGE  

                                   (Trouvés dans les déblais)  
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C O N C L U S I O N  

- Nombreux sont les indices d'archaïsme relevés au                     

cours de l'étude typologique du mobilier funéraire de la tombe :               

engobe rouge; présences inédites de l'amphore dite "phénicien-                    

ne " (Vuillemot/Benoit A") et de la coupe métallique; formes 

particulières de la jarre à fond ovoïde et de l'oenochoé à                      

bobèche; bords particulièrement étroits des assiettes à engobe                    

rouge. A côté de cela il faut prendre en considération l'archaïs-                

me des tombeaux de la colline de Junon où comme l'écrivait P.               

Cintas "...l'aryballe pansu, la coupe cycladique, le vase Merlin 

(P.Cintas 1950, n°233), le récipient d'albâtre sont très antérieures            

aux temps de Tanit II avec- un nombre d'oenochoés rouges lustrées ... " 

(Cfr.Cintas 1972, p.440). 

En outre, l'absence de matériel importé dans ce tombeau peut être            

aussi ajoutée, avec les réserves qui s'imposent, à la somme des           

indices d'ancienneté (notamment les cotyles protocorinthiens). 

N'oublions pas enfin la grande ressemblance qui existe entre            

le matériel de ce tombeau et celui des tombeaux et gisements de              

l'aire phénicienne occidentale du cercle de Gadir et Lixus,notam-                  

ment ceux datant du VIIIè s. ou du premier quart du siècle suivant. 

Nous proposons de dater ce tombeau du dernier quart du 

VIIIè s. ou du début du VIIè s. av.J.C. 
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ce tombeau n'aurait sans doute pu être mis au jour; son               

soutient moral et matériel a été déterminant au moment où rien               

ne laissait croire à l'existence de cette sépulture. Je suis 

particulièrement reconnaissant à mon ami J.Ramon pour son aide           

et ses précieux renseignements basés sur une connaissance et             

une maîtrise admirables de l'archéologie punique en général                 
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2 - Depuis le début du siècle des fouilles successives avaient

mis au jour sur cette colline de nombreuses sépultures puni-                

ques (Cfr.Benichou-Safar  1982). De 1901 à 1921, 18 tombeaux           

fouillés par A.L. Delattre; deux ans plus tard (1923)                

L.Poinssot et R. Lantier ouvrent deux autres tombeaux. Un peu            

plus à l'Est, à moins de cinquante mètres, Merlin explore                   

(1916) 14 tombeaux. A des côtés inférieurs (+ 25 et + 24),                      

en dehors de la bouche esquissée par la rue Florus, P.Cintas           

fouille (1947) 19 tombeaux et M.H.Fantar (1971) une tombe à                

niche. 

3 - Voir dessins, fragments A,B,C,D,E,F. 

4 - Ces racines infiltrées à travers les joints appartiennent à  

    des conifères situés à une dizaine de mètre en amont. 
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A PROPOPOS  D’UN  GRAFFITO (FANTAR Mhamed Hassine) 
 
 

       L'amphore découverte et publiée par notre collègue F.Chelbi,(1)

porte sur la panse et juste en dessous de l'épaulement un graffite       

composé de deux lettres phéniciennes dont la lecture ne souffre pas 

l'ombre d'un doute : nous lisons - de droite à gauche - un aleph et            

un resh dont les dimensions sont les suivantes :                                  

       Aleph : Longueur de la hampe : 9 cm                                  

               Largeur de la boucle : 6 cm                                  

       Resh  : Longueur de la hampe : 7,5 cm                               

               Largeur de la boucle : 2 cm 

Des graffiti sur des vases puniques ont été souvent signalés 

et depuis déjà très longtemps(2). La liste ne cesse de s'enrichir

avec les nouvelles fouilles et les découvertes dans les dépôts et           

réserves de musées. Les deux lettres de notre amphore sont finement

gravées à l'aide d'une pointe dure; leur tracé est bien incisé dans 

l'épaisseur de l'argile (3). 

Que représente ce graffito incisé sur la panse de cette           

amphore ? S'agit-il d'une marque d'atelier ? Le nom du potier ou du 

propriétaire abrégé ? Pour la forme abrégée du nom, les Puniques 

semblent en effet retenir l'initiales et l'ultième. Yathonsid par 

exemple, donnerait Yd (4). S'agit-il plutôt de deux lettres destinées 

à définir la série au sein de l'atelier ou à marquer une commande ?          

Dans l'état actuel de la documentation et des études, nous ne pouvons         

pas trancher.

A défaut d'une signafication précise - une signification que       

nous ne sommes pas en mesure de préciser - pouvons-nous en tirer              

quelques autres informations ? Une information chronologique en l'oc- 

curence ? Un examen attentif autoriserait certes à placer la graphie        

de ces deux lettres au VIè siècle avant J.C. Mais rien n'empêche        

également de la remonter jusqu'au VIIè ou de la descendre vers le Vè   

siècle avant J.C. La paléographie, comme critère chronologique,        

demeure très approximative. Nous ne croyons pas qu'il soit recommandé            

de s'en servir. Cela dit nous ne retenons que la chronologie proposée             

par l'inventeur. 
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NOTES

 

 

1 -  Voir ci-dessus fig.7 et 1. 

2 -  P. Delattre, Mem. Antiq.France t. LVI,1897, p.144 et 

P.273 fig. 7. CRAI, 1899, P. 103 - CRAI 1900, PP.509 - 

510. P. Gauckler, N.P. II, P. 581 et suiv. A. Merlin.  

BAC, 1917, P. 132 et 135. F. Icard, BAC. 1917, pp. 349- 

358. S, Gsell, Hist. IV P.59 voir aussi BAC, 1919         

PP.118 - 130.  Des graffitis sur vases puniques ont été 

remarqués à Utique, voir BAC, 1926 PP. 232-233 et BAC,    

1927 PP. 429-431. F. Icard, BAC 1932-1933, PP.501-502, 

Idem Rev. Tun. 1935, P.137 et suiv. Idem. BAC 1943-1944-  

1945, P.615 p. Cintas, Céramique Punique, Tunis 1950,       

PP. 518-519 J. Perron et H. Pinard, Cahiers de Byrsa V, 

1955, P. 70 et suiv. n°126 Pl. LXVII. J.M. Sola Sole,        

Marcas Céramicas punicas de Ibiza Y Levante, Sefarad,XX, 2, 

1960, PP. 277-294. S. Lancel, Byrsa I, Rome 1979, P.136 

Ces graffitis ne se présentent pas toujours sous forme 

de lettres empruntées à l'alphabet phénicien; on 

rencontre souvent d'autres motifs : le signe dit de   

Tanit, des figures géométriques, des empreintes digitales 

cadre d'un manuel de céramique punique. 

3 -  Les graffitis rencontrés sur les vases puniques sont 
parfois tracés au charbon ou peints à l'encre à l'aide              

d'un calame. On a d'autre part eu recours à l'ocre ou                      

au Cinabre écrire ou dessiner ces graffitis. L'incision                

des graffitis dans l'épaisseur de l'argile se faisait               

avant ou après cuisson. Il y aurait donc toute une             

typologie à dresser qui tiendrait compte de paramètres            

comme le motif, la matière utilisée, l'instrument, l'état                 

du support au moment de l'opération, la nature du vase        

(amphore, oenochoé, lampe); le tout peut être intégré dans             

un tableau chronologique et sémantique (signification du 

graffito). 

4 � J. Chabot, Essai sur le système d�abréviation utilisée  

    dans l'écriture phénicienne, BAC, 1943-1944-1945 P.217               

     et 237 et BAC, 1944 P.XV -XXII (séance du 14 Février 1944). 

     les estampilles peuvent reproduire d�autres motifs :  

     Nous avons reconnu sur un vase de Sardaigne l�image  

 d'un pied, voir Monte Sirai III, Roma 1966  P.79            

 Pl. XLII. Nous ne disposons pas hélas d'un inventaire   

 exhaustif de tous les graffitis reconnus dans le monde    

 punique, voilà un travail qui reste à faire dans le 
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L'EXPANSION PHENICIENNE-CARTHAGE 
(*314 Pages * 352 Figures) 

FANTAR Mhamed Hassine 

Nous devons cet ouvrage à trois grands spécialistes des 

civilisations du Proche-Orient : A. Parrot, membre de l'Institut,            

auteur de nombreux ouvrages consacrés à l�Orient Ancien, Maurice            

Chehab, Directeur des Antiquités du Liban, auteur de nombreux tra-           

vaux sur la Phénicie des origines à la conquête musulmane et                      

Sabatino Moscati, Président dell Unione Accademica Nazzionale,             

auteur de nombreux ouvrages consacrés à l'Orient Sémitique et            

notamment aux Phéniciens d'Orient et aux Puniques de la Méditer-               

ranée Occidentale dont on peut citer, Il mondo dei Fenici, Milano                 

1966, Fenici et Cartaginesi in Sardegna, Milano 1968. 

L'ouvrage, consacré aux Phéniciens, à l'expansion phénicien-               

ne et Carthage, se compose de quatre parties : 

 

1) L�ambivalence phénicienne PP.3-22. 

Nous devons cette première partie à A. Parrot ; après avoir             

présenté le cadre géographique de la Phénicie et l'environnement 

politique,il montre combien la civilisation des Phéniciens et leur 

histoire dépendent de ce cadre géographique. " Le dos au mur, les        

Phéniciens n'avaient pas le choix, il leur fallait avoir la tenacité 

d'affronter l�immensité de la mer...deux grands, Mésopotamie et             

Egypte sinon trois lorsque l'Anatolie interviendra avec les flots                  

des Hittites. Entre ces masses, la Phénicie ne pesait pas lourd.. "P.5. 
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L'environnement géographique et politique a été l'artisan habile de               

la Phénicie. Par l'examen de certaines manifestations culturelles 

typiquement phéniciennes, A. Parrot parvient à mettre en évidence              

les empreintes digitales de cet artisan; le temple aux obélisques,               

des images divines comme cette superbe stèle où le dieu El d�Ugarit            

assis sur le trône reçoit l'offrande et accorde la bénédiction, le 

sarcophage d'Ahiram, les ivoires d'Arslan Tash, le sarcophage de             

Tabnit, roi de Sidon, la stèle d�Amrit ainsi que certaines �uvres 

sculpturales ou architecturales de basse époque comme le temple de              

Bacchus et la statue de Jupiter héliopolitain de Baalbek. Mais pour 

A.Parrot la manifestation la plus spectaculaire du génie phénicien              

c'est la découverte de l'écriture alphabétique." C'est aux Phéniciens     

que l'on accorde la palme de l'invention. " En ce qui concerne le 

sarcophage d'Ahiram, il retient la chronologie haute, le situant au    

XIIIè siècle avant J.C.  bien que la plupart des spécialistes ten-               

dent à l'attribuer à l'an 1 000. C'est le point de vue de J.G.                

Février, de A.G. Barroix, de W. Culican, de Sabatino Moscati. Le               

dossier du sarcophage d'Ahiram est donc réouvert , Dans un discours            

qui joint à la concision la clarté et l'élégance, A. Parrot nous           

introduit dans ce monde merveilleux des Phénciens et nous aide à            

découvrir leur génie, leurs problèmes économiques, leur religion             

ainsi que leur grammaire artistique. 

2) Les Phéniciens en Proche-Orient PP.23-142. 

Nous devons ce grand chapitre à Maurice Chéhab qui, après             

avoir défini les principales composantes géographiques de la            

Phénicie, entreprend une longue promenade à travers le passé des 

Phéniciens. Il remonte au-delà des frontières historiques puisqu'il 

commence par les Préphéniciens de l'époque néolithique. Byblos oc-             

cupe la première place dans cette présentation; l'auteur nous            

introduit dans la cité pour visiter les ports, les sanctuaires,                  

les habitations; chemin faisant il nous fait découvrir l�art phéni-             

cien de Byblos en examinant quelques uns des chefs d'�uvres mis                 

au jour grâce aux fouilles patientes et méthodiques dirigées par           

Maurice Dunand et exposées au Musée National de Beyrouth :                  

figurines de terre cuite comme ces laboureurs debout près de leurs            

b�ufs ou ce bronze recouvert de feuilles d'or qui représente le              

dieu Reshef; avec les trésors de Byblos auxquels M.Chéhab consacre 
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de très belles pages (39-70), c�est une orgie d'or et de gemmes où 

la pierre ordinaire et la terre cuite ne sont pas étrangères : le                 

poignard de Byblos, les haches fenestrées, les statuettes, les          

figurines, le médaillon et le pectoral polychrome de Shemou-Abi                     

etc..Dans son analyse l'auteur essaie d'identifier les composantes             

et de saisir les influences : Egypte, Mésopotamie etc. 

Avec les Hyksos et les peuples de la mer, c�est la "Phénicie"           

du second millénaire. Succinctement l'auteur rappelle les princi-                

paux faits politiques et militaires pour passer à l�examen de              

certains objets qui appartiennent à cette période mouvementée.                     

Ugarit y occupe une place de choix avec ses stèles, ses ivoires, 

ses vaiselles d'or : aux influences égyptiennes et mésopotamiennes 

s'ajoute le courant mycénien : " c'est à cette période, écrit              

Maurice Chéhab que nous voyons s'affirmer les traits régionaux                     

et le caractère distinctif de l�art phénicien " P. 73. Que dire                      

alors des  merveilles de Byblos qui remontent au IIIè millénaire ? 

Les pages 91-112 sont consacrées à l'expansion phénicienne              

c'est à dire à la Phénicie de l'âge du fer; dans sa chronologie                

cette période s�étend entre l'invasion  des  Peuples de la mer et               

la conquête d'Alexandre. M.Chéhad a surtout souligné l'importance                

du courant grec à partir du VIè siècle tout en attirant l'attention              

sur la remanence du courant égyptien qui continue d'informer l�art               

dans le monde des Baalim. 

Avec la Phénicie hellénisée (PP.113-126) et la Phénicie 

romanisée (PP.127-142) c'est le triomphe de la vision classique      

sans que les Phéniciens remettent leurs acquis millénaires.              

Baalbek en est un témoignage éloquent. 

 

3) Les Phéniciens d�Occident PP.143-157. 

Grâce au Processeur Sabatino Moscati nous suivons les 

Phéniciens jusqu'à leurs lointaines fondations en Méditerranée 

Occidentale, l'Afrique et Carthage, la Sicile et Malte, la                  

Sardaigne et enfin la Péninsule Ibérique. 

Avant d�en arriver aux manifestations culturelles, Sabatino 

Moscati évoque une série de problèmes comme par exemple l�expan-             

sion phénicienne en Méditerranée Occidentale, phénomène auquel                    

il reconnaît des origines commerciales et des conséquences poli- 

tiques. Il souligne la difficulté de distinguer le Phénicien du 
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Punique. L'historien se heurte à cette difficulté au niveau des       

données matérielles et au niveau des origines des fondations.  

L'auteur évoque aussi le problème chronologique de la fondation                

de Carthage et accepte la tradition de 814 avant J.C. 

Si dans la deuxième partie de l'ouvrage Maurice Chéhab a              

adopté un plan chronologique, dans cette troisième partie, S.Moscati            

a préféré le plan géografigue et c'est à juste titre car il est                 

certain que les manifestations de la culture punique revêtent dans               

chaque secteur de cette Méditerranée Occidentale l'empreinte de           

génie local. Le Punique d'Afrique du Nord n'est pas en tout identi-                

que au Punique de Malte ou de Sardaigne etc... 

Pour chaque secteur, Sabatino Moscati examine les diverses 

manifestations de la culture punique : architecture religieuse, 

architecture domestique, sculpture, coroplastie, peinture et arts                 

mineurs tels que les ivoires, les bijoux et les amulettes, les                   

verres et les monnaies; les stèles, les masques sont l'objet d'une 

attention toute particulière : la forme des stèles, leur iconogra-              

phie, la genèse de certains motifs, y font l'objet d'un examen at-             

tentif. L'auteur n'a pas manqué de souligner l'originalité de                  

chaque production. En ce qui concerne le signe dit de Tanit il                  

situe son apparition au cours du Vè siècle avant J.C. et trouve                    

son origine dans la représentation de la " déesse de face avec les             

mains à la poitrine. Quoique rare à Carthage, cette représentation                

de la déesse se rencontre fréquemment dans les découvertes récen-                  

tes de Motyé..."P.164. 

Si pour la ville d'Elissa il s'arrête beaucoup au Tophet                    

et dans les nécropoles, pour la Sicile, Malte et la Sardaigne il                

examine de près les données urbanistiques et architecturales : 

architecture militaire, l'enceinte fortifiée de Motyé avec ses                     

deux portes, la forteresse de Monte Sirai; architecture domestique                

et architecture religieuse avec les sanctuaires et notamment les                

Tophets. 

Dans la Péninsule Ibérique, les fondations phéniciennes      

soulèvent, des problèmes d'ordre chronologique; l�auteur fait                  

remarquer l'hiatus qui sépare les données historiographiques des      

données archéologiques et retient l�antériorité de la présence               

phénicienne  par rapport à l'expansion grecque. Pour la présentation                  

du dossier archéologique il adopte le même plan thématique :
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architecture militaire avec Cadix et Los Toscanos également l�archi- 

tecture religieuse avec le sanctuaire d�Ibiza : Cueva d�es Cuyram; 

après l�architecture viennent tour à tour la sculpture, la coro- 

plastie, les bronzes, les reliefs et les arts mineurs. 

      Dans cette partie de l�ouvrage, Sabatino Moscati nous présente 

en somme le dossier archéologique tel qu�il est dans l�état actuel  

des recherches avec une nette préférence pour la présentations objec- 

tive des données sans trop s�appesantir sur l�exégèse ; depuis les  

murs de Los Tosianos sont attribués aux Romains. 

 

4) La documentation générale.   

      Dans cette dernière partie de l�ouvrage, les auteurs nous 

fournissent une documentation complémentaire illustrée avec des 

plans, des restitutions, des tableaux synchroniques, une riche bi- 

bliographie, un dictionnaire-index et des cartes. Cette documenta- 

tion générale permet au lecteur d�approfondir ses connaissances et   

de compléter son information. Elle est d�autant indispensable que 

les Phéniciens, leur histoire et leur civilisation ne sauraient 

être présentés dans les limites d�un seul ouvrage. Mais pour la 

bibliographie, les auteurs ont été contraints de ne présenter  

qu�un choix qui dépend forcément des appréciations personnelles 

et de la nature de l�ouvrage. Malgré des lacunes, elle demeure 

très utile pour ceux qui voudraient en savoir davantage sur les 

Phéniciens. Il y a en effet des problèmes qui n�ont pas été abordés 

Comme par exemple les Phéniciens à Chypre, les Phéniciens à Rome, les 

Coupes de Palestina. Quelle en est la raison exacte ?    

       Les références bibliographiques permettent dans une certaine 

mesure de combler telle ou telle lacune. Quoi qu�il en soit l�ouvrage 

répond à un besoin impérieux ; il est depuis longtemps attendu par  

les spécialistes et par les autres. Nous sommes reconnaissant à MM. 

A. Parrot, M. Chéhab et Sabatino Moscati pour les services qu�ils 

ont rendu à tous ceux qui s�intéressent aux Phéniciens et à leur 

très grande civilisation. Cet ouvrage qui associe le savoir à   

l�esthétique nous aide à mieux connaitre les Phéniciens et à mieux  

apprécier leur art et leur apport à la civilisation méditerranéenne  

qui ne cesse de rayonner sur tous les continents. 

            



 

LES DJEDARS, 
MONUMENTS FUNERAIRES BERBERES  DE  LA       
REGION DE FRENDA 

(*379 Pages *277 Figures *XIII Planches) 

FANTAR Mhamed Hassine 

Cet ouvrage de FATIMA KADRIA KADRA est consacré aux Djedars, 

édifices funéraires appartenant par leurs conceptions et par leurs   

formes et techniques architecturales au monde libyque, à l'univers          

des "Maghrébins autochtones, ceux que les Arabes ont appris à              

désigner sous le nom de " Berbères ". 

       Les trois cent soixante dix neuf page réparties sur trois 

chapitres ont pour objectif essentiel la définition, la présenta-              

tion et l'interprétation d'une série d'édifices funéraires bien    

localisés tant du point de vue de la géographie que du point de vue          

de la chronologie. 

Dans l'introduction (PP.7 - 23), l'auteur nous propose une 

définition du Djedar en ayant recours à la philologie, c'est-à-              

dire en revenant à la racine arabe du nom attribué à ce type de             

mausolée, A qui les Djedars doivent leur nom ? A quelle époque re-         

monterait cette appellation ? En ce qui concerne l'auteur du nom, il          

y a lieu de penser à la pénétration arabe ; celui ou ceux qui ont              

baptisé ces mausolées " Djedar ou plutôt jedar (plur.joudouran ou 

joudouroun) devaient parler l'arabe littéraire, ou ce qu'on appel-            

le l'arabe classique. Il est à signaler que le terme "jedar " avec le    

sens de mur n'est guère utilisé au Maghreb de tous les jours; je                 

veux dire que ce terme ne se rencontre pas dans le vocabulaire du      

maghrébin ordinaire. Il appartiendrait plutôt au lexique de l'écrit 
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ou encore au lexique du lettré qui répugnerait à l'usage du parler 

ordinaire, du parler de la vie de tous les jours. Il ne serait pas                

impossible toutefois, de penser au début de la pénétration arabe 

c'est-à-dire à l'époque où le conquérant musulman parlait une langue           

toute proche de celle utilisée par les poètes et par le Coran. Force             

est de reconnaître que l'historiographie arabe du temps d�Ibn Er-Raqiq 

semble ignorer l'usage du terme Djedar pour désigner les édifices de la 

région de Frenda. Il en est de même pour Ibn Khaldoun. L'historio-             

graphie arabe du moyen-âge semble avoir utilisé le terme "Ksour        

pluriel de Kasr qui signifie le château, le fort. Voilà pourquoi il               

s'avère difficile de répondre aux précédentes questions. Mais il              

demeure certain que la dénomination suppose un auteur versé dans la          

langue arabe et que le fait doit se rapporter à une époque où le                

lexique de l'écrit n'est guère différent du lexique du parler. Peut-               

on alors considérer cette dénomination comme une survivance, un             

témoin de cette haute époque de la pénétration arabe au Maghreb que              

nous devons à la mémoire collective ? En tout état de cause, le terme           

Djedar ou Jedar ne devait pas être bien compris par ceux qui l�uti-          

lisaient pour désigner ces mausolées à la veille de la colonisation 

française. Quant à rapprocher Madroussa, toponyme désignant la région           

des Djedars, de Medghassen, le grand mausolée de la région de Batna,            

cela me paraît peu prudent. N'oublions pas que l'oreille française          

semble mal percevoir la différence phonétique entre les phonèmes            

arabes R et gh. Avant d'oser émettre une quelconque hypothèse, il           

convient de bien saisir la réalité phonétique et philologique des deux 

membres de l'équation à savoir Madroussa et Medghassen. Rappelons que              

 l'ancêtre des Berbères, d'après l'historiographie arabe s�appelle     

Madghès et non Madrés. Il y a là donc quelques difficultés qu�il             

convient d'aplanir avant de s'encombrer d'hypothèses, fussent-elles en 

apparence très séduisantes. Sans vouloir prendre position, il me               

paraît indispensable de procéder d'abord à une bonne instruction du            

dossier. Après l'étude du nom, l'auteur en vient au cadre géographique 

situés en Algérie occidentale, dans la région de Tiaret, les Djédars            

sont installés sur les flancs des Jebels Lakhdar et Aroui dominant                

la plaine du Sersou ( quels liens pourrait-on saisir entre le Sersou              

d�Algérie et le Sers de Tunisie ? ).Les itinéraires qui permettent 

d'atteindre ces Djedars sont décrits avec précision. Aux Djedars se 

rattachent des croyances populaires et des légendes fort pittoresques 
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où les humains entrent en contact avec les invisibles; il y est d'ail-             

leurs question de trésors que l'on doit pouvoir extraire par la vertu             

de certaines pratiques magiques auxquelles des tolbas marocains sont 

initiés. Quoi qu'il en soit, les Djedars semblent avoir suscité 

l'établissement d'enclos sacrés, de zaouias etc. L'auteur montre             

ainsi la pérennité du sacré dans cette région. Après quoi, elle nous              

propose une analyse critique des travaux qui ont été consacrés à ces 

monuments qu'il s'agisse de l'historiographie médiévale ou qu'il            

s'agisse des fouilles exécutées par les archéologues de la colonisation            

ou qu'il s'agisse encore des travaux faits par l�auteur lui-même                   

(PP.21 - 23). 

A cette introduction riche en suggestion fait suite le               

chapitre I (PP.25-196) consacré aux descriptions et restitutions 

architecturales des Djedars; les édifices sont détaillés l'un                      

après l�autre, implantation, morphologie, matériaux de construction, 

techniques architecturales, aménagements internes, accès au monument, 

système de fermeture :  A 0,46 m de l'arc extérieur est disposé le                 

système de fermeture du monument. Une dalle ronde de 1,25 m de                

diamètre et 0,16 m d'épaisseur est encore en place... Son logement             

consiste en un espace de 1,20 m de profondeur et de 0,20 m de largeur,            

ménagé à travers une des parois latérales de la baie. Pour déplacer la           

porte, on la faisait rouler le long d�une rainure horizontale, creusée            

au sol sur une longueur de 2 m et une largeur de 0,20 m. Une rainure 

verticale, au fond légèrement arrondi, entaillée dans l'autre paroi de            

la baie lui servait d'appui, en position de fermeture.  P.85. Pour le             

Djedar B, la fermeture se fait de l'intérieur ce qui ne laisse pas                

de poser le problème de l'utilisation des locaux. (P.121)Il s'agit donc       

d'un complexe funéraire qui dépasse le cadre tombal, tout en restant              

lié au mort et à ses rapports avec les vivants. 

En ce qui concerne les structures des Djedars, il y a une                   

foule de renseignements très utiles pour toute recherche relative à 

l'architecture funéraire du Maghreb antique : appareil irrégulier,               

opus pseudisodome, appareil à décrochement, le mortier, la couverture,             

les banquettes dont sont munies les pièces etc... 

Le chapitre II (PP.197-322) traite du décor, de l'épigraphie,    

des techniques architecturales et pose les problèmes de la chronologie          

de ces édifices. L'auteur a minutieusement établi le répertoire des          

motifs en distinguant les motifs géométriques et les motifs animés 
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telles que les scènes de chasse. Elle n'a pas manqué d'aborder les 

problèmes de la technique et de l'exégèse de cette décoration tout en 

rappelant ses origines, qu'elles soient proprement africaines ou       

qu'elles soient introduites. A côté des triangles, des motifs étoiles,          

des palmes juxtaposées ou en ordonnance contrariée, on note la présen-         

ce du cheval associé à la rosace, la présence du lion, de l'autruche,            

et autres scènes cynégétiques de tout temps appréciées en Afrique du          

nord : on les rencontre sur les parois des ghorfas libyco-puniques              

ou numido-puniques, on les rencontre plus tard sur les mosaïques    

africaines à l'époque romaine. 

Pour l'épigraphie (PP.230-280) l'auteur a fait l'inventaire 

exhaustif de toutes les inscriptions qu'elle a pu lire tant à           

l'extérieur qu'à l'intérieur de ces maosolées, qu'il s'agisse de           

textes ou qu'il s'agisse de signes isolés (marques de tâcherons)              

que les épigraphes se rapportent aux monuments eux-mêmes ou qu'el-              

les- soient sur des blocs rapportés, qu elles soient gravées en             

alphabet latin ou qu'il s'agisse d'une écriture libyque. Cet                     

inventaire est soutenu d'une étude paléographique, d'un essai 

d'interprétation et d'un début d'exploitation (culture des gens des 

Djedars, religion, onomastique etc..).Voilà en somme une documenta-           

tion épigraphique susceptible d'apporter de riches matériaux pour une 

meilleure connaissance des royaumes maures au crépuscule de l'Antiqui-           

té maghrébine. 

Evoqués déjà au chapitre I à propos de tel ou tel monument,             

les matériaux et techniques de construction (PP.280-237) font l'objet 

d'une étude d'ensemble, nous dirions dans une approche qui relève           

plutôt de la synthèse. Ils sont minutieusement présentés : nature et 

provenance des matériaux, traitement de ces matériaux, outils utilisés    

par les carriers et les tailleurs de pierre. On note, l'auteur l'a            

bien souligné, que le bâtisseur utilise souvent les procédés et les 

techniques du charpentier (PP.302-303), En Afrique du Nord l'art de          

bâtir semble avoir été bien marqué par le charpentier, la pierre étant 

travaillée comme on aurait travaillé le bois. Nous l'avons nous- même  

rencontré à Kerkouane : systèmes d assemblage Encastrement, d'emboîte-        

ment, toutes ces techniques sont largement attestées dans l'architec-           

ture punique. Les liants, les enduits, les fondations, les couvertures        

ont eu droit eux aussi à l'attention de l'auteur (PP.313-323). Le            

lecteur y trouvera de très précieuses indications pour une meilleure 
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connaissance de l'histoire de l'architecture en Afrique du Nord,         

précieuses pour les antécédents et précieuses pour les périodes        

d'après. Les dernières pages du chapitre II (PP.328-333), traitent de         

la chronologie des Djedars : l'historiographie, l�épigraphie, l�icono-

graphie tout est mis à contribution même la méthode de l'analyse du                

C.14. Grâce à tout cet arsenal, l'auteur parvient à situer les                     

Djedars entre le Vè et VIIè siècle de l'ère chrétienne.

Au chapitre III beaucoup moins long que les autres (PP.335-352),    

les différentes parties de ces ensembles monumentaux sont soumises à 

l'interprétation. Il s'agit bien de mausolées destinés à abriter les   

restes de personnages importants : rois, chefs de clans ainsi que            

les membres de leurs familles. Mais à ces édifices sépulcrales sont 

rattachées des dépendances prévues sans doute pour des pratiques 

cultuelles qu'il s'agisse d'un culte rendu à l'âme du mort ou qu'il   

s'agisse de pratiques en rapport avec la consultation de ces morts          

telles que l�incubation, et la circumambulation ce qui justifie         

d'ailleurs la présence des banquettes et expliquerait le système de 

fermeture opérée de l'intérieur. 

Il semble donc que l'étude de ces édifices funéraires peut              

être d'un apport considérable pour la connaissance du Magreb notam-             

ment en ce qui concerne le monde des morts et les liens que les              

vivants continuent d'entretenir avec les morts par fidélité ou pour           

des intérêts précis. 

Les Djédars, succédant aux grands mausolées numides ou libyco-         

punique ainsi qu'aux haouanet et ghorfas, semblent annoncer les            

zaouias installées souvent sur des hauteurs afin d'être de partout 

visibles. Comme les Djédars, les zaouias, blanchies rituellement à       

la chaux reçoivent des visiteurs pour des agapes où la limite entre              

le sacré et le profane se distingue fort mal et pour des consulta-              

tions à travers le rêve. La langue arabe dispose d'un terme précis               

pour ce genre de consultation : " Istikhara ". 

D'autre part, l'étude des Djédars contribuerait à mieux              

saisir la réalité historique de ces royaumes maures de la fin de   

l'Antiquité maghrébine et elle pourrait aider à mieux voir les débuts           

de la conquête arabo-musulmane. L'auteur n'a pas manqué de s'inter-          

roger sur les facteurs qui auraient déterminé le choix du Kharigite              

Ibn Rostem pour la région de Frenda dont Tihert fut la capitale. Y           

aurait-il un rapport avec le prestige des rois maures auxquels 
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appartiendraient les Djédars ? Possible. 

C'est dire que cet ouvrage, consacré aux Djédars, malgré             

quelques coquilles et défauts de fabrication, constitue un enrichis-        

sement pour la connaissance du Maghreb profond. Il ouvre de nombreuses      

voies pour des recherches futures. 



CARTHAGE PUNIQUE : 
FOUILLES ET PROSPECTIONS ARCHEOLOGIQUES  DE 
LA MISSION ALLEMANDE 

RAKOB Friedrich 

Depuis deux ans l�objectif de la mission archéologique al-             

lemande a été la mise en valeur du site, c'est à dire du terrain de                 

bord de mer qui nous a été confié en 1974. Nous comptons pouvons  re-             

mettre en 1984 à l�Institut National d�Archéologie et d�Art et aux              

habitants de Carthage, cette partie du grand (2) Parc archéologique    

"Carthage Sidi Bou Saïd  (PL.I, IV, X). 

La mise en valeur du secteur fouillé par  notre mission a           

nécessité quelques sondages afin de vérifier nos hypothèses et            

confirmer les résultats obtenus au sujet de la période punique (3).             

Parmi ces résultats, il y a lieu de signaler que les seuls vestiges 

appartenant aux murailles puniques de Carthage et datant de la fin                

du VIè siècle ou du début du Vè siècle avant J.-C. ont été reconnus               

et dégagés : blocs de fondation taillés dans le grés de Korbous                

( Cap Bon) dont l'un pèse plus de 13 tonnes(Fig.1,PL. III-VIII),traces             

d'une poterne à côté du premier bastion (PL.V), des casemates ajoutées           

au IVè siècle avant J.-C. (PL. VII et VIII) , l'aménagement d un puits                  

dans la muraille-même. 

Quant à sa construction, on y reconnaît la technique grecque               

dite en "emplekton" (PL, VII). Des habitaions puniques tardives ont              

été établies  au .dessus de cette muraille vers le IIè siècle avant J.-C. 

(PL.VII et VIII). C'est à ces habitations que l'on doit la survivance           

de ces remparts dans ce secteurs. 



CARTHAGE PUNIQUE : FOUILLES ET PROSPECTIONS 
134 ARCHEOLOGIQUES DE LA MISSION ALLEMANDE. 

Pour mettre en valeur cette muraille on a aménagé un belvédère            

sur le Decumanus I Est partiellement restauré, ce qui offre la pos-           

sibilité de bien saisir in situ la superposition des périodes à partir             

du VIè siècle avant J.-C. (fig.2 - 4). Les sondages en dessous de la           

nappe phréatique ont permis de reconnaître la proximité du rivage au              

Vè siècle avant J.-C. (Fig.6), ce qui nécessita la protection des         

fondations par d'énormes brise-vagues (Fig.3, PL.I). Vers la fin du              

IIIè siècle avant J.-C., la mer semble avoir reculé. 

A l'époque augustéenne, le " limes maritimus " de la Cité                     

romaine fut installé sur les remparts puniques tout en respectant               

leur alignement. Il faut attendre le second siècle de l'ère chrétien-              

ne pour que la limite urbaine au bord de la mer soit définitivement            

établie par l'installation d'un nouvel îlot et l'aménagement du Cardo         

XIX comme Cardo finitimus en face de notre fouille (4) (Fig.4).         

D'autres sondages ont permis de suivre la muraille punique sur tou-               

-te la longueur du terrain (Fig.1) que nous fouillons. Nous avons                  

pu reconnaître les fondations d'une tour, suivre les transformations   

subies par la grande porte maritime et saisir la limite de l'îlot           

punique derrière les remparts (PL.VIII) avec son système hydraulique          

très élaboré, les eaux usées étant évacuées dans une première phase       

vers des puits perdus à fausse coupole aménagés dans la rue même et                

dans une seconde phase (PL.IX) vers une canalisation dotée de tuyaux           

de terre cuite. Le système métrologique de la muraille par rapport          

à l'îlot est basé sur des unités 5, 15, 30, 30 et 60 coudées (5). 

Mises à part les fouilles archéologiques exécutées dans le cadre         

de la campagne internationale pour la sauvegarde de Carthage sous           

l'égide de l�UNESCO, d'autres travaux ont contribué à la connaissance          

de la topographie carthaginoise : prospection  sur le terrain et examen          

des données archéologiques mises au jour à la suite de constructions.         

En effet pour la Conservation du site de Carthage, les fondations de           

chaque nouvelle habitation constituent "une fouille " qu�il faut suivre        

et dont il faut recueillir les données archéologiques et les analyser(6) 

Comme il serait absurde d'interdire toute nouvelle construction        

en dehors des zones déclarées " non aedificandi ". La Conserva-              

tion de Carthage, sous la responsabilité de M, A. ENNABLI a deman-                

dé l�aide des missions pour cette tâche où la rapidité de l'inter-                 

vention est essentielle, C'est ainsi qu'au cours d'une promenade               

au bord de la mer, à la hauteur des ports puniques, nous avons pu 
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remarquer la présence de blocs d'El-Haouaria stuqués à peine dégagés            

par la tempête (PL. XII - XVII). Secondés par la voiture spéciale                

de la Conservation de Carthage, nous avons pu récupérer et sauver           

cinq blocs dont les moulures étaient bien conservées. Ils ont été           

dégagés sur la rive nord du chenal creusé en 1958 pour faire le                

joint entre la lagune centrale, le port de commerce et la mer.                      

Ces blocs se trouvaient en fait  non loin de la muraille qui                     

est signalée par Baradez et Cintas longe le rivage (Fig.3,PL.                       

VII -VIII). La moulure a une hauteur de 71,8 cm. La qualité du                   

stuc et l'endroit de leur découverte prouvent qu'il ne peut                   

s'agir que de la corniche des remparts maritimes de la ville                 

punique dont les fondations ont été reconnues en plusieurs                 

endroits entre les ports puniques et notre fouille. 

Un autre bloc carré stuqué (PL.XVII) mais sans moulure            

amène à penser que la muraille, au moins dans sa dernière phase            

semble avoir été entièrement stuquée selon une mode hellénisti-                 

que (8). 

Le stuc blanc donnait ainsi aux remparts de la ville -               

garnis de tours carrées - au bord de la mer l'aspect d'une énor-                 

me ligne de défense érigée en marbre blanc. Si les fondations               

de la muraille étaient construites avec des blocs de grès du Cap             

Bon et de calcaire, l'élévation en "opus quadratum " formée par            

des pierres d'El-Haouaria avait besoin d'une couche de protection. 

Dans notre restitution des remparts maritimes de Carthage            

(Fig.1) cette grande corniche, formée de moulures simples se                   

trouve placée comme couronnement de la muraille au-dessous du             

crénelage hypothétique dont jusqu'à maintenant aucun élément n'a              

été retrouvé. Des sondages faciles à effectuer dans cet endroit   

devraient permettre de découvrir d'autres fragments architecturaux         

de cet ensemble monumental. 

En 1979, nous avons effectué un sondage; le travail a duré 

juste trois jours à côté de la TGM, sondage dont le but a été de 

déterminer la largeur du Decumanus Maximus de Carthage alors in-

connue. Nous avons pu savoir qu'elle était de 48 pieds romains              

(Fig.4). 

Nous arrêtâmes les travaux juste sous le niveau du dallage            

romain où apparût une installation punique dotée d'une citerne,              

ayant une disposition légèrement oblique par rapport aux aligne- 
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ments urbanistiques de la plaine. 

L'aménagement d'une piscine à l'endroit même de notre ancien 

sondage offrit la possibilité de procéder à un nettoyage du sol et        

des parois à 2m80 sous le niveau actuel de faire les relevés et                

les profils nécessaires et de recueillir une quantité de céramique 

stratigrafiée (9) (Fig.5-6 et PL.XVIII et XXI). 

Les résultats s'avèrent importants; ils permettent de bat-           

tre en brèche une constatation de P.Cintas stipulant "qu'il ne               

reste aucun espoir de retrouver un jour des vestiges que l'on puis-         

se ...attribuer au temps de l'occupation primitive. On ne pourra donc 

jamais dire quel aspect avait la première ville et comment elle était 

dessinée " (10). 

Et voilà que les données recueillies par O. Teschauer et 

l'étude de la céramique faite par Mme Végas fournissent des 

renseignements précieux sur les périodes archaïques de la ville            

dont on ignorait l'emplacement; seules les nécropoles en étaient 

connues. 

Si, en 1980, au bord de la mer, sur une bande qui longe la             

rue Septime Sévère appartenant au terrain que nous fouillons,                

nous avons reconnu des couches homogènes formées d'un matériel                   

de démolition provenant de constructions datables du VIIè siècle           

avant J.-C. et de poterie qui leur est contemporaine, matériel            

utilisé pour égaliser le terrain et y installer un habitat du Vè             

siècle avant J.-C., (Fig.3 - 4), l'aménagement de la piscine ci-         

dessus mentionnée a permis de reconnaître un matériel et des             

vestiges d'un habitat punique en terrasse datable du VIIè siècle           

avant J.-C., remanié au cours du Vè siècle avant J.-C, et plus                

tard encore sans changer d'orientation pendant toute la période                 

punique (11) (Fig.5-6 et PL.XVIII - XXI). On peut donc retenir                 

que la ville archaïque sise sur les pentes de Byrsa s'ordonnait         

selon un plan radial et suivant les courbes de niveau, sur les                   

pentes inférieures Sud et Sud-Est de la colline de Byrsa ver les            

ports qui eux furent construits beaucoup plus tard (12) et vers             

le tophet du VIIè siècle avant J.C. (13). Les deux rues puniques            

mises au jour par nos collègues de la mission française sur les                  

pentes Sud- Sud-Est de la colline de Byrsa seraient donc un                  

reflet tardif d'une organisation de la ville archaïque dont l'habi-           

tat restaitait alors en deçà  de cette zone (14)  (Fig.3). 
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Les grands blocs de grès retouchés pour un remploi et placés       

sur notre terrain au cours du Vè siècle avant J.C. pour servir             

de limites de propriétés proviendraient des remparts archaïques            

tout proches (PL. XI). Cette ligne de défense aurait été démolie        

quand vers la fin du VIè ou au début du Vè siècle avant J.C. la             

muraille définitive de bord de mer fut construite. Des observations         

faites par R. Paskoff démontrent que la ville archaïque était 

conditionnée par un autre alignement du rivage. 

Si le Directeur Général de l'Institut National d'Archéo-             

logie et d'Art M. FANTAR propose le nom de " Quartier de Magon "               

pour notre terrain qui, mis en valeur, fera partie du Parc archéo-            

logie " Carthage Sidi Bou Saïd," cette dénomination rend parfaite-           

ment compte du fait punique le plus important de notre site : 

l'urbanisation de la plaine côtière, le nouvel aménagement de la              

ville archaïque, l'installation des remparts définitifs au bord             

de la mer, le tout à une' époque où la nouvelle Carthage sous              

l'impulsion d'une famille importante s'imposa comme la grande puis-           

sance maritime en Méditerranée occidentale. 

Mais l'histoire de Carthage punique ne prend nullement fin            

dans l'année de la catastrophe de 146 avant J.C. Malgré l'absen-               

ce de traces d'occupation républicaine entre la colline de Byrsa             

et le littoral, le nouvel urbanisme augustéen après avoir démante-               

lé systématiquement la ville des prédécesseurs, en suitl'organisa-                 

tion et le schéma urbanistique en imposant le système rigoureux du           

littoral à la totalité du terrain de la nouvelle capitale et en            

abandonnant l'organisation plus souple de l'habitat punique des              

pentes accidentées. Il semble même que la Colonne vertébrale de la            

ville romaine, l'alignement gromatique de base, l'axe du Decumanus                 

maximus dut suivre l'alignement punique (15)  (Fig.3). 

En conclusion, on pourrait donc constater que la ville      

nouvelle punique avait préfiguré la ville qui lui succéda dont             

le premier limes Maritimus se superposa au tracé de la murail-          

le de bord de mer et que le résultat le plus important de notre 

contribution aux fouilles de Carthage est peut être d'établir             

que l'ossature de la capitale proconsulaire est punique, ossature 

constituée plus de quatre siècle avant l'empereur Auguste c'est                   

à dire à l'époque la plus décisive de l'urbanisme de la métro-            

pole punique. 
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P L A N C H E S

 (Clichés F. RAKOB) 

1 -   Carthage, fouille allemande, "Quartier de Magon", cardo                 

      XVIII romain restitué comme promenade au bord de la mer, 

situation 1983. 
          

                                                       Pl. 1 
 

 

 

 

 

 

 

2 -   Carthage, fouille allemande, "Quartier de Magon", A : 

cardo romain XVIII, B : decumanus I est, C : niveau de la            

rue punique au 2è s. avant J.C. D : pavement augustéen. 

                                                    Pl. 2 

3 -   Carthage, fouille allemande, "Quartier de Magon ",    

      remparts maritimes puniques sous le decumanus I est   

      romain, après la mise en valeur 1983. A : remparts  

      puniques, B : brise vagues puniques. C : mur d'une 

maison punique tardive. D : égout romain du decumanus.     

E : pavement du decumanus romain. 
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                               Pl. 3  

 

 
4 -   Carthage, fouille allemande, " Quartier de Magon ",       

      remparts puniques sous les decumanus romain  après 

      la mise en valeur 1983. 
 

                                                     Pl. 4 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

5 -  Carthage, fouille allemande, remparts puniques  pendant   

la fouille. A : fondations    remparts. B : canalisa-        

tion des maisons puniques tardives aménagée dans les             

remparts. C : remparts puniques, porte, poterne.                   

D : citerne punique d une maison tardive. E : mur d'une      

maison punique tardive. F : brise-vagues devant la         

muraille. 
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  Pl. 5  

 

 

 

 

 
6 -   Carthage, fouille allemande, remparts puniques,fonda-                        

      tion. A : traces d'activités marines au pied de la                         

      muraille. 

                   

                     Pl. 6  
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7 -  Carthage, fouille allemande, remparts puniques pendant 

la fouille. A : fondation des remparts. B : empierrement 

intérieur de la muraille, grès et argile. C : emplekton",      

blocs d'El-Haouaria, reliant les deux façades de la murail-    

le. D : façade intérieure de la muraille. E : mur intérieur        

de la casemate ajoutée. F : mur extérieur de la casemate 

ajoutée. G : sol d'égout augustéen du decumenus I est 

romain.
Pl. 7 

 

 

 

 

 

 
8 -  Carthage, fouille allemande, remparts puniques, pendant            

     La fouille. A : façade extérieure de la muraille.                        

     B : mur extérieu de' la casemate ajoutée. C : citernes                  

     puniques des maisons tardives. D : mur de séparation                      

     entre deux maisons puniques tardives. E : canal d'évacua-                    

     tion des maisons tardives puniques. F : sol augustéen                   

     d'égout du decumanus I est romain. 
 
        Pl.8 
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9 - Carthage, fouille allemande, mur de limite d'un  îlot 

punique, seuil d'une maison avec canalisation. 

Pl. 9 

 

 

 

 
 

 

 

 

10 - Carthage, fouille allemande, rue punique entre    la 

façade intérieure de la muraille et l'îlot punique. 

Système d'évacuation des eaux usées. Phase 1 : puits 

perdu. Phase 2 : tuyaux de terre cuite. 

Pl. 10 

 

 

 

 

 

 

 

 
11 -   Carthage, fouille allemande, "Quartier de Magon ", 

maisons puniques après la mise  en valeur 1983. 
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Pl. 11 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

12 -   Carthage, fouille allemande, "Quartier de Magon ", A :

fondations d un mur de limite d'une maison punique du      

5è s. avant J.C. 

                         Pl. 12  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

13 -    Carthage, fouille allemande. Chenal  entre le port 

commercial punique et la mer. Blocs de fondation de la 

muraille punique arrachés. 
Pl. 13 
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14 - Carthage, chenal de drainage entre le port commercial 

punique et la mer. Corniches stuchées de la muraille 

punique, novembre 1982.
 

                     Pl.14 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
15 -    Carthage, Corniche de la muraille punique, profil 

   Pl. 15 
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 16 - dto   17 -  dto 

  

Pl.16 

 
 

   Pl.17 
 

 
 
 
 

18 -   Carthage, corniches et bloc de la façade de la murail-          

        le punique déposées sur le terrain de la fouille al- 

        emande.  

Pl. 18 

 

19 -   Carthage, Hannibal, terrain ben Ayed, piscine, fosse de 

construction, planum punique. A : fondation du mur     

archaïque. B : puits punique. C : pavements punique 
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tardifs.                                        Pl.19 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

dto. , planum punique. A : mur archaïque. B : puits 

punique. C : fosses de spoliation des murs puniques               

du 5è s. avant J.C. 

 
    Pl. 20 
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21 - dto. mur archaïque du 7è s. avant J.C. A : briques         

crues, B : empierrement lié à l'argile du mur punique 

de la phase postérieure. 
Pl. 21 

  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
   

 22 -   dto, mur archaïque. A : traces de briques crues.              

        B ; socle du mur archaïque en calcaire. C : pave-                  

        ment d'argile. D: sous-pavement. E : remplissement                     

        s une terrasse derrière le mur archaïque. F : rempli-                     

        sage de surélévation. 

  Pl. 22 
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FIGURES
 

 

 

 

 

1- Fouille allemande, quartier punique, remparts et porte mari-      
time. Situation au 5è - 4è s. avant J.C. restitution iso-           
métrique. (Relevé G.Stanzl). 

 
 
                  Fig.1  
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2 -  Muraille maritime de Carthage, 3è - 2è s. avant J.C 

Corniche, section. (Relevé F.Rakob - U.Sternberg).

Fig. 2 

 

 

 

 

 

 

 

3 -  Carthage punique , plan de la ville, essai de restitution.            

(Relevé G. Stanzl - F.Rakob). 

A : Byrsa, point de la groma dans l'alignement du decu-               

manus maximus romain.

B : Nécropoles puniques -du 2è s. avant J.C. BA : Aligne-          

ments puniques (citernes, murs). BAC : Le Kram, teinture-             

rie punique, C :Byrsa, fouille française, quartier puni-              

que. D : Fouille allemande. DA : Couches homogènes             

archaïques de démolition et de céramique archaïque.                    

DB : Installation punique archaïque, 7è s. avant J.C.                   

DC : Remparts maritimes puniques, porte de la mer.                      

DD : Rue punique. DE : îlot punique restangulaire de la               

ville nouvelle, à partir du 5 è s. avant J.C. Dimensions 

hypothétiques d'un îlot, 120 sur 300 coudées. E :                 

limites de la ville romaine, 2è s. après J.C. EA :                  

Thermes d'Antonin, EB : Théâtre romain, EC : Odéon romain,                

E : Cirque romain. ED : Amphithéâtre romain, EF : La                    

Malga, citernes romaines. F : Agora punique (?) G : fouil-              

les anglaises et américaines, ports puniques.H: Tophet             

punique. K : Muraille punique fouillée ou visible.KA :                

tracé de la m uraille  puniqu e (?).L : Quadr ilatère  de 
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Falbe. M : Muraille punique, alignement tardif.N : Four            

de potiers punique. O : Canal de drainage (?), 5è s.                          

avant J.C. (?) 

Fig. 3 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 4 - Carthage-Hannibal, plan, situation actuelle avec schéma        

    de la ville romaine superposé. (Relevé U. Sternberg) A :              

    Terrain de la fouille allemande. B : Piscine, fosse de               

    construction 1983. C : Sondage decumanus maximus 1979.                           

    D : Terrain Ben Ayed. E : Couches homogènes archaïques                

    de démolition et de céramique archaïque. 
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5 -    Carthage-Hannibal, terrain Ben Ayed, piscine, fosse de cons-

truction secteur sud, Planum punique.                                

(Relevé O.Teschauer - F. Ullmann)

1 : mur archaïque, briques crues. 2 : Remplissage de terras-          

sement. 3 : Empierrement de base d'un mur. 4 : couche               

d'argile brune noirâtre. 5 : Remplissage de surélévation,           

terre brune - jaunâtre. 6 : Couches de remplissage 7 : puits    

perdu, fosse de construction. 8 : Puits perdu. 9 : terre 

verte-noirâtre. 10 : Remplissage tacheté foncé. 11 : fos-               

ses  de spoliation. 12 : Terrain de fouilles Saintes-Marie,              

Reinach et Babelon. 13 : Bord de l'égout latéral du Decu-              

manus maximus romain.                                                     

           Fig. 5 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



152 
CARTHAGE PUNIQUE : FOUILLES ET PROSPECTIONS 
ARCHEOLOGIQUES DE LA MISSION ALLEMANDE. 

6 -    Carthage-Hannibal, terrain Ben Ayed, piscine, interpréta-           

tion de planum 1983 et plan partiel du sondage 1979.              

Relevé O. Teschauer - F.Rakob - F. Ullmann).                            

MP 1 : mur punique archaïque. Pav. 1 : pavement puni-                 

que d'argile. 

MP 2 - 4 : murs puniques d'une installation surélevée.               

PP : puits perdu. FP : fours puniques. CP : citerne               

punique. Pav. 2 : pavement punique en'opus signinum mixtum                    

MR1 : mur du decumanus romain. CR : égout latéral du              

decumanus romain. 

Phase I : sous MP1. IIa : MP1 et FP, IIb : MPI et Pav.1.                

III : nivellement surélevé, I, IV : nivellement II, V : 

nivellement, III avec fosse de construction PP, VI : 

remplissage inférieur PP. VII : remplissage supérieur               

PP, Datation : Phases I-IIb, céramique du 7è s. av.J.C.               

Phase III : céramique du 7è et 5è s. av. J.C.Phase IV-V : 

céramique du 7è s. av.J.C, Phase VI : céramique du 7è -               

4è s, av. J.C. Phase VII, cf. Phase VI. (La citerne CP et              

le pavement Pav.2. datent du 3è s. av.J.C.) 

Fig. 6 
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7 -  Carthage-Hannibal, terrain Ben Ayed, piscine, paroi  

sud-est, relevé stratigraphique (Relevé O. Teschauer-            

F.Ullmann)
 

1 - mur archaïque, calcaire et grès, mortier de terre 

2 - briques crues. 3/4 - remplissage d'égalisation en ter- 

rasse. 5 - four punique, remplissage. 6 - remplissage argi- 

leux. 7 - pavement, terre battue, continue sous le mur 

archaïque. 8 - remplissage d'argile, terre et cendres.                  

9- remplissage d'argile brune-grise. 10 - calcaire sous          

le pavement. 11 - remplissage moderne. 12 - égout -              

canal du decumanus maximus, fosse de construction. 13 -                    

mur romain tardif, mortier gris.   14 - brique crue,            

fond du canal (?). 15 - couche d'argile, avec traces              

des eaux usées du canal romain. 16 - couches de            

remplissages fosse G2. 17 - argile, couche d'égalisa-            

tion. 18 - argile, Pisé punique. 19 - calcaire lié          

d'argile brune-jaunâtre. 20 - calcaire, bord d'un            

puits punique. 2l - remplissage, spoliation du puits 

punique. 22 - pavement punique en terazzo, sous-pave-          

ment. 23 - pavement punique antérieur, argile brune- 

jaunâtre. 24 - dto. pavement précédent. 25 - couche de 

surélévation et d'égalisation, argile brune. 26 - 

remplissage d'argile, appartenant au puits perdu punique. 

 

Fig.7  
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27 - puits perdu punique, fosse de construction, phase II. 

28 - dto. phase I.29 - remplissage fosse G1.30 - sable 

jaune glaiseux, terre vierge (?).31-bord du puits perdu 

punique. 32 - bord du canal, decumanus maximus. 33 - 

couche d'égalisation d'argile brune-jaunâtre.34 � remplis- 

sage de surélévation. 35 - dto. 
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       NOTES

1 -  Nous remercions M. Mhamed FANTAR, Directeur Général de

l'I.N.A.A. et Directeur du Centre de Recherches Puniques           

d'avoir bien voulu recevoir ce bref rapport sur les activi-           

tés récentes de la mission archéologique Allemande à Cartha-       

ge dans la nouvelle revue de l'I.N.A.A. Ces travaux de pros-   

pection et de documentation liés aux fouilles sur notre ter-         

rain au bord de la mer étaient toujours encouragés par l'ami           

et collègue M.A. ENNABLI, Conservateur en Chef de Carthage            

et son équipe. C'est surtout grâce à lui que la Mission Al-         

lemande peut aujourd'hui présenter ce résumé dédié amical-           

ement aux collègues de la Byrsa. 

2 -  Pour les rapports préliminaires de notre fouille cf. F.RAKOB, 
dans CEDAC-Carthage, Bulletin 1, 1978 - 4, 1981 ( Centre        

d'études et de documentation archéologique de la conservation      

de Carthage) . F. RAKOB, dans  150 Jahr  deutsches Archâo- 

logisches Institut 1829 - 1979 (1981) Mainz, p.121 sq.pl.          

49 - 63. F. RAKOB, dans : 150 -Jahr-Feier D A I Rom, 25.                   

Ergh. RM (1982) Mainz, p. 107 sq. fig.1-3.pl.19 � 24.

3 -  Pour les données archéologiques du sol de Carthage avant 
le début de la campagne internationale de fouilles cf. en 

dernier lieu la documentation complète dans P. Cintas,          

Manuel d'archéologie punique, Paris, I (1970),II(1976). 

4 -  Nous sommes heureux de pouvoir compter sur l autorité  de M. 

R.Paskoff pour l'analyse et l'interprétation de ces mouve-        

ments du littoral en face de notre site, datables dans tou-          

tes les époques pendant une période de 2 500 ans. 

mission anglaise et la mission américaine fig.3. Cf. H.Hurst           

et L.Stager, dans World Archeology, 9,3, 1978, London,             

p.337, fig.2. Sa fonction n'a pu être expliquée encore               

mais je crois qu'il faut voir cette opération considéra-                    

ble en rapport avec la création de la grande ville dans                    

5è  s. avant J.C., ville qui dans son extension et dans                  

son urbanisme organisé et régulier n'avait rien à                     

envier aux aménagements urbanistiques contemporains en             

Sicile et en Magna Grecia.Il s'agit peut-être d'un                  

ouvrage d'assainissement et de drainage d'une zone              

lacunaire en vue de son urbanisation, et probablement                  

au même temps de l'installation d'un port-canal dans                 

l'aire de ses successeurs monumentaux plus tardifs. On                     

ne peut trop souligner l'aspect régulier hautement 

organisé de la nouvelle ville ; il faut abandonner  
certaines idées aberrantes et se conformer aux don-                 

nées irréfutables du terrain. Cf. en dernier lieu B.H. 

Warmington, Histoire Générale de l'Afrique, II,                         

Afrique ancienne, Paris, 198O, p. 486 sq. ...mais        

Carthage n'eut jamais cet aspect planifié ou im-                       

posant qui devait caractériser les cités grecques.                     

La ville paraît s'être développée de façon anarchi-                   

que dans un dédale de ruelles tortueuses (!). 

13 - La datation tardive du tophet par L.E. Stager, loc.cit.a            

été entre temps corrigée par le même auteur dans le                  

sens de la datation traditionnelle Cf. L.E.Stager,                      

dans : J.G.Pedley, New light on ancient Carthage,             

Michigan, 198O, p.2. 
  

   5 - Selon les données de notre terrain de fouilles l'unité d'une       

       coudée punique s'élève à 51,87 cm. 
 

6 - La seule documentation de chaque fosse de construction -              

    sans aucune fouille véritale - liées aux observations    

    stratigraphiques rigoureuses - aurait pu donner dans la         

    première moitié de ce siècle déjà entre Sidi Bou Saïd et le                       

    Kram une carte archéologique punique établie par un réseau              

    de points documentés et reliés. 

 
7 - Cf. P. CINTAS, op. cit. II, p.158, fig. 10, N° 11-12 

 

8 - Cf. par exemple la muraille de Pompéi, stuquée selon le              

    schéma du 1er style dans sa phase du 2è s. avant J.C., voir M.              

    de Vos, Pompéi, Ercolano, Stabia, Roma, 1982, p.229 sq. et 3                

    fig. p.230. 

  9 - Nous remercions le propriétaire du terrain, M. Ben AYED,            

      d'avoir bien voulu nous autoriser à effectuer notre travail          

      de documentation dans son jardin pendant les jours de fête

 en mai 1983. 

  10 - P.CINTAS, op. cit.II, p.124. 

  11 - La correspondance entre l'orientation punique du 7è au 2è                  

       s. avant J.C. et celle du tracé de la TGM qui détermine les      

       alignement des maisons modernes dans cet endroit démontre              

       leur dépendance des courbes de niveau contrairement à l'ur-            

       banisme uniforme et brutale romain de Carthage. 

12 - L'établissement d'un canal, 20 m de large, 2 m en profondeur,                     

     mais sans bord bâti, rempli, au cours du 4è s. av.J.C. sur    

     l'endroit des deux ports puniques de la fin du 3è ou du début                                    

     du 2è s.avant J.C. a été constaté par les fouilles de la 

14 - Cf.S. Lancel, dans Byrsa II, Rome, 1982, p.365 sq.fig.           

602 sq.S. Lancel, G. Robine, J.-P. Thuillier,dans :        

J.G. Pedley, New light on ancient Carthage,Michigan,  

1980, p.13 sq. fig.2,1 - 7. Malheureusement le plan 

d'ensemble, (fig.2 -1) risque d'induire en erreur             

le lecteur. Par rapport au relevé du terrain les îlots 

puniques fouillés sur la pente sud-est de la Byrsa se 

trouvent agrandis deux fois et demie env. sans que la 

disparité entre l'échelle du plan de terrain et celle du 

plan de fouilles ne soit indiquée. Notre essai de 

restitution du plan de la ville punique se base sur les 

résultats de notre fouille, les alignements donnés par     

la découverte des murs et citernes isolées (fig.3) Cf. 

P.Cintas, op.cit. II, p. 124 sq. fig.9, 21, 38,47,49,              

52, 53,74. Pour la discussion du problème d'une co-

habitation de nécropole et de l'habitat punique intra         

muros cf.S. Lancel, G. Robine, J.-P. Thuillier,loc.            

cit. p.22, note 52. La nouvelle découverte sur la             

pente inférieure Est de la Byrsa semble confirmer 

l'emplacement de la ville archaïque entre la Byrsa              

et le rivage près des ports postérieurs et son            

extension au moins au 7è s. avant J.C. jusqu'à          

l'alignement de l'avenue de la République actuelle               

Cf. D. Harden, The Phoenicians, Harmondsworth,1071,                  

p.28 sq. fig. 3, 4. G.Ch. Picard, Colette Picard,               

Vie et Mort de Carthage, Paris,1970, p. 36 sq. 51. 

  15 - Que le système orthogonal de la plaine ne fût pas 
appliqué sur les pentes de la Byrsa avec son schéma              

radial cela est démontré par l'orientation des                 

maisons trouvées. Dans notre essai de restitution                

la limite entre les deux organisations du terrain                 

est indiquée par une rue perpendiculaire à la grande            

voie qui passait entre les collines de la Byrsa et              

celle de Junon (fig.3)                                   

L'emplacement hypothétique de l'agora (fig.3) aurait 
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pu servir comme charnière entre le système orthogonal           

de la plaine et l'organisation radiale du terrain ac-       

cidenté autour du sommet de la Byrsa. Que les axes de            

la groma augustéenne fussent précédés d'une installa-       

tion punique dans  l'alignement de la ville nouvelle 

punique c'est fort probable mais ne peut plus être   

vérifié après la transformation radicale de la col-          

line à l'époque romaine. Cf. S. Lancel, op.cit.Quant         

 

à l orientation et les alignements des maisons  
puniques il faut être prudent de trop se fier aux 

orientations des citernes puniques quand elles ne  

sont pas bordées par des murs parallèles. Les 

constatations faites dans le quartier de la              

Byrsa ne sont pas applicables dans ces zones de              

la ville où les maisons précèdent souvent de deux 

siècles l'installation des citernes. Les citernes 

construites aux 3è et 2è s. avant J.C. dans des           

maisons déjà existantes ne respectent pas toujours 

leurs alignements. L alignement seul d une citerne  
adaptée à une pièce antérieure ne peut donc pas 

forcément indiquer l'orientation d'une maison ou           

de tout un quartier. 



HAOUANET : QUELLE  DEFINITION? 

Monique  LONGERSTAY-SELMI 

 

        En 1864, A.Berbrugger (1) signalant l'existence à Roknia            

(Algérie) de tombes en forme de chambres carrées de 1m50 à 2m, 

Creusées dans le roc, choisit pour le désigner le nom que leur  

donnaient les gens du pays : hanout (2) (pl.haouanet) qui signifie   

boutique. 

      Ce terme qu'il utilisa le premier deviendra par la suite 

Systématique. 

      Auparavant en effet, on décrivait ces  monuments caractéris-                

tique de la partie orientale de l'Afrique du Nord, sous le nom de 

grottes sépulcrales ou de chambres funéraires creusées dans le roc, 

 comme le fit V. Guérin (3) pour ne citer que son exemple. Il signalera 

d'ailleurs arbitrairement sous le vocable "haouinet, petite 

boutique" une chambre carrée construite en petits matériaux re- 

  vêtus d�un enduit stuqué (4) qui n a rien de commun avec les chambres 

 excavées dans la roche. 

A. Letourneux (5) reprit quelque 3 ans après A. Berbrugger, l�exp-  

 sion à son compte en présentant des monuments similaires en Algérie. 

Il en compléta le contenu et procéda à une sorte de classification.         

S'il appelle haouanet ou plutôt de façon erronée "hanouat" les 

"petites généralement cubiques auxquelles donne accès une                  

baie carrée, rectangulaire ou trapézoïdale fermée  par des dalles     

ou par une porte en bois, qui percent le flanc des collines", il 
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nomme comme les autochtones, la chambre funéraire : "Bit el Hadjar"         

quand elle est creusée dans un rocher isolé et l'appelle "Habs el              

Kelab" quand son ouverture est située non dans une des parois et 

perpendiculairement au sol mais dans le plafond et parallèlement                    

au sol. Ce dernier cas, fort particulier, est le seul qui ait                

jamais été signalé jusqu'à nos jours, il faut le dire. 

Les populations locales employèrent plusieurs termes pour 

désigner les chambres sépulcrales. En Tunisie, dans les Mogods 

écrit G. Camps (6), elles sont appelées "Biban" et en Khroumiriee                    

"Rhorfa". Dans l'Ouest de l'Algérie, "Rhar Slaten". J. Bosco(7)signale 

également les vocables " Dar el Hadjar " "Bit el Rhoul" et                 

"Kheloua". Mais il se rallie finalement au mot "hanout" qui, dit-il,  

depuis A. Letourneux a été adopté par la plupart des archéologues 

français. 

En effet, Ch. Tissot(8) le Dr Bertholon et M. Chantre, (9) 

le Dr Carton, (10)le Dr E. Deyrolle(11) et S.Gsell,(12) F. Bonniard(13) 

et plus près de nous P. Cintas(14) et G. Camps(15) ne désignèrent plus 

autrement les grottes funéraires taillées. 

Globalement la définition de l'hanout reste celle qu'en         

avait donnée A. Letourneux, Quelques confusions assez grossières   

sont encore faites : ainsi Cherbonneau décrivant des dolmens 

algériens les appela "el hanout" (16) de même que le colonel Brunon 

pour ceux du Kheneg(17), mais elles restent limitées. 

La définition la plus proche de l'originelle mais surtout  

la plus précise fut longtemps celle de Gsell : "grottes funéraires 

creusées de main d'homme, presque toutes taillées soit dans des          

parois rocheuses où elles s'alignent et parfois se superposent,                 

soit dans de gros quartiers de roche isolés et provenant d'éboulis,             

où on pénètre par une baie rectangulaire disposée verticalement,          

fermée par une dalle. Caveau quadrangulaire avec plafond plat ou 

cintré ou cellule arrondie en cul de four, aux dimensions 

exiguës (18)".  

Pour Ch. Tissot, il s'agissait" de petites chambres cubiques 

isolées ou communiquant entre elles, creusées dans les flancs des  

collines rocheuses, les berges escarpées des cours d'eau ou les   

murailles des défilés, à l'ouverture carrée ou rectangulaire en-             

cadrée d'une rainure (19)". 

        Le Dr Bertholon et M. Chantre en font des "trous cubiques disposés 
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irrégulièrement, creusés dans le roc d'une falaise, aux dimensions 

telles qu'un corps ne pourrait y être introduit qu'accroupi(20)"  

et auxquels les indigènes ont donné le nom d'haouanet parce qu'ils 

ont perdu le souvenir de leur usage(21)". 

Carton parle " de cryptes funéraires ou chambres taillées 

dans le roc (22)".    

Quant au Dr E. Deyrolle, pour lui, " le hanout typique est une 

chambre cubique dont les dimensions varient entre 1m20 et 2 m(23 ) 

et dont l'aspect est assez semblable à celui des boutiques des            

souks barbaresques(24)". 

Le contenu du terme est donc jusque là, sensiblement le             

même chez tous les auteurs. Mais au fur et à mesure des               

découvertes et donc des travaux, des élargissements sont ap-               

portés qui, loin de permettre de cerner davantage le profil                     

des monuments, n'ont fait qu'en rendre l'image plus imprécise,                   

qu�entraîner à des confusions. Quelles sont-elles ? Les chambres 

funéraires taillées dans des falaises existent dans presque 

tous les pays de la Méditerranée dit S. Gsell(25 ) et les Phéniciens 

ont creusé dans le roc des caveaux funéraires auxquels ils ont                  

presque toujours donné une forme rectangulaire. Mais ce qui             

distingue ces sépultures des haouanet c'est qu'elles sont souter-           

raines. La tombe phénicienne est un hypogée où le mort est 

enfoui, le hanout avec sa baie verticale, ressemble à un habi- 

tat (26). 

      Cette précision est fort importante. En effet, Deyrolle 

quelques années auparavant avait commencé à parler d�haouanet 

souterrains :" A Sidi Bon Ali existe un hanout s'ouvrant dans 

la face nord d'un puits rectangulaire précédé de 2 menhirs 

jumeaux ( 2 7 )". Il signalait encore l'existence à El Harouri d'une 

chambre dans laquelle on descendait par un plan incliné;(28)  et 

il abandonnait, non seulement à cause de la découverte de squelet-             

tes dans des grottes mais aussi à cause de celle des haouanet 

souterrains, une opinion qu'il avait longtemps défendue : les 

haouanet sont des chambres de momification (29). 

Or, jusque là, il n'avait jamais été question de chambres 

souterraines; toutes celles décrites s'ouvraient au-dessus du 

niveau du sol. 

        Le Dr L. Carton, quant à lui, écrivait ensuite que ce qui constitue 
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le caractère primordial des haounnet est de s'ouvrir sur une              

façade verticale à la façon des demeures des primitifs troglo-                

dytes, " caractère commun non à in peuple mais à toutes les rives             

de la Méditerranée, chaque peuple l'ayant modifié suivant son           

génie, ici donnant à la façade l'aspect d'une colonnade, là 

l'enfouissant et pour conserver la verticalité de la façade,             

creusant un puits au-devant d'elle (30)." 

Dans sa définition, deux points sont importants : la notion 

de verticalité et l'allusion aux demeures troglodytiques qui 

confirme le point de vue du Dr E. Deyrolle; une des caractéristiques 

des habitations troglodytiques des Matmata par exemple, étant            

l'élément souterrain. Le Dr E. Deyrolle ne s'y est pas trompé. Parlant          

des haouanet souterrains de Kalaat-es-Snam(31)il dira avoir 

employé le mot hypogée concurremment avec le mot hanout car il 

pense avec le Dr. Carton que le caractère primordial des 

haouanet est de s'ouvrir dans une façade verticale et que               

l'entrée de la chambre ouest conserve véritablement la verticalité          

de la surface comme dans les haouanet qu'il a découverts dans                 

le Cap Bon au nord de Fortuna où la forme hypogée n'était pas 

destinée à cacher la tombe puisqu'elle était signalée par deux 

 menhirs(32). 

       Le Dr E. Deyrolle a tendance d'ailleurs à qualifier de hanout 

tout monument funéraire dont l'une ou l'autre des parois serait         

taillée dans la roche. Ainsi parle-t-il de l'existence, à Kalaat-  

es-Snam également, de dolmen-hanout. Il s'agit d'une chambre car-            

rée de 2m50 de côté située sous un énorme bloc de rocher, à 

parois en pierres sèches avec niches caractéristiques de haouanet, 

précédée d'un couloir en rampe inclinée(33). Monument intermé-            

diaire entre le dolmen proprement dit et le hanout en falaise.

Et, ajoute-t-il, forme de passage connue sous le nom de dolmen  

construit(34).En fait, il s�agit de ce que F.Logeart a appelé 

d'une manière beaucoup plus appropriée des caveaux sous roches (35) 

dans lesquels seul le plafond est constitué d'un banc rocheux,        

les parois étant construites en pierres sèches. D'autre part, 

toute sépulture en falaise, quelle que soit sa localisation 

géographique devient pour le Dr E. Deyrolle "hanout". Aussi n'hésite-          

t-il pas à écrire qu'il y en a en Sicile. Aux environs de                   

Palerme, lui a-t-on raconté, il existe de ces haouanet qui,il 
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y a une cinquantaine d'années, servaient encore à momifier les 

cadavres(36). Pour lui, les chambres souterraines d'Achalzik 

sur les bords de la Koura (Caucase) aussi, sont de vrais 

haouanet(37). Et il ajoute enfin que c'est surtout en Syrie 

et dans tous les pays des anciens Amorrhéens que l'on trouve          

des haouanet, excavations dans le roc. Dans un terrain à peu          

près horizontal, un puits carré descend de quelques mètres et 

sur une des parois s'ouvre la porte donnant accès à la chambre 

ou aux chambres sépulcrales (38). Nous retrouvons dans ces der-      

niers exemples, l'élément souterrain qui lui est cher. 

Si toutes ces tombes ont effectivement des points communs,            

il n'en reste pas moins vrai que le mot "hanout" est d'origine   

maghrébine et ne doit donc être utilisé que pour qualifier les         

chambres funéraires creusées dans le roc en Afrique du Nord et 

particulièrement en Afrique du Nord-Est et non toutes celles qui            

à différentes époques et de différentes manières furent creusées          

tout autour du bassin méditerranéen. Pour reprendre l'expression          

de C.Zervos qualifiant les "doraus de janas " sardes, les haouanet 

sont - et sont seulement - le type maghrébin d'excavations            

artificielles à destination funéraire(39). 

       Pour le Dr E. Deyrolle donc, toute chambre sépulcrale creusée ou 

même semi-creusée dans un rocher ou une falaise verticale,qu'el-               

le soit souterraine ou au-dessus du niveau du sol est un hanout.             

Pour S. Gsell, rappelons-le, l'élément souterrain ne fait pas partie             

de l'hanout. 

Quelques années plus tard, après avoir rappelé l'origine              

du hanout et en avoir fait une description sommaire F. Bonniard           

propose de qualifier celui-ci non de sépulture en falaise, vocable          

adopté par plusieurs auteurs, dit-il, mais de chambre dans le roc;                

de nombreuses chambres étant en Tunisie du Nord, creusées au ras     

dusol(40). 

Il s'agit ici non de remettre le terme en question comme 

semble le penser G. Camps(41) mais d'en préciser le contenu. F. Boni 

appelant d'ailleurs indifféremment les grottes funéraires             

haouanet, ghorfas, biban ou chambres dans le roc. Car il est vrai             

que nombre d'entre elles sont, dans les Mogods, par exemple,                 

creusées dans un minuscule banc de roche, dépassant à peine le               

niveau du sol actuel. Dans ce cas d'ailleurs, la chambre est 
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parfois irrégulière, épousant, à cause de ses dimensions exiguës,                  

la forme du rocher. Il est évident que parler là de sépultures                     

en falaises serait tout à fait impropre. 

P. Cintas faisant la synthèse des définitions proposées                 

par ses prédécesseurs n'a apporté aucun élément nouveau. Il            

semble cependant considérer les monuments comme essentiellement 

situés au-dessus du niveau du sol et ne fait nulle allusion à 

 des haouanet souterrains (42). 

Si dans sa bibliographie sur les haouanet, il signale                     

les travaux de J. Bosco concernant l'Algérie et ceux de J. Campardou 

concernant le Maroc, c'est pour dire que les dimensions et la 

disposition de ces tombes n'en facilitent pas la comparaison 

avec les haouanet de l�est (43).  

En effet J. Bosco décrit un grand nombre de grottes funé- 

raires de la région de Constantine (44). Grottes au demeurant, fort 

diverses. Et, il est bien évident qu'on ne peut classer dans la 

catégorie hanout ces grottes aux parois irrégulières pouvant at- 

teindre 10 m de longueur sur 5 m de largeur, d'une hauteur de 

1m45(4 5)ou encore la caverne " aux 7 sépultures " de forme 

ogivale d'une longueur de 7 à 9 m, d'une hauteur de 2 à 3 m 

et dont les parois sont creusées de 7 fours ou tombeaux (4 6 ). 

J. Bosco lui-même en était bien conscient : "tous les           

termes arabes (haouanet, ghorfas, kheloua...) sont incomplets, 

ou inexacts et ne sauraient suffire à désigner toutes les excava- 

tions du même genre( 47 ); si l'on veut emprunter à l'arabe 

ajoute-t-il, une dénomination désignant les cavernes funéraires,          

un seul terme est insuffisant. Il en faudrait trois : "maghara"            

pour la caverne ou crypte artificielle funéraire ou rituelle,       

"hanout" pour l'excavation régulière à plafond horizontal que                  

nous avons fait connaître sous le vocable de chambrette, "demous"          

pour le boyau ou souterrain(4 8).

Nous pensons quant à nous que seules les grottes désignées             

sous le nom de "chambrette" ont quelque analogie avec les haoua- 

net et encore dans le cas précis des plafonds creusés dans le 

roc et non faits de dalles ( 49 ), les autres restent à cause de 

leur typologie différente des grottes sépulcrales naturelles 

ayant subi des réaménagements funéraires au cours des temps. Le   

problème se pose aussi à Taza. J. Campardou (50) fait bien la dif- 



M. LONGERSTAY-SELMI  163 

férence entre les chambres sépulcrales taillées par l'homme et             

les grottes sépulcrales naturelles réaménagées. Mais peut-on 

classer sous le vocable "hanout" les excavations qu'il décrit ?            

Nous sommes assez loin tant en ce qui concerne les dimensions             

que la forme, de la classique chambre à base rectangulaire ou  

carrée que définissaient les inventeurs. 

Il signale également l'existence dans la grotte de Kifan  

Bel Ghomari d'un cercle en relief sculpté sur une des parois.            

Assez régulier, de 1m30 de diamètre et de 0m20 de saillie, il                  

est situé à peu près à la naissance de la voûte dont il épouse 

la forme. Il s'agirait là d'une figuration solaire(51). Mais 

cette grotte est une grotte naturelle préhistorique(52)célèbre 

par son gisement ibéromaurusien dit G. Camps (53), réaménagée au            

cours des temps. 

J. Campardou prête à ce disque une certaine valeur et en 

fait, à cause du rôle considérable qu'il a joué dans l'antiqui- 

té, un des principaux points d'intérêt de la nécropole(54). G. Camps, 

en choisissant d'en reprendre la description et l'analyse dans le                   

cadre de l'étude des éléments de décoration des haouanet, semble                 

en ce qui le concerne, assimilier indirectement la grotte qui lui sert              

de support, à un hanout(55). Il consacre en effet tout un cha-                     

pitre de son ouvrage sur les monuments et rites funéraires proto-                  

historiques en Berbérie, à une étude globale des haouanet. 

S'appuyant sur l'ensemble des informations fournies par                      

ses prédécesseurs, il en donne une description assez complète.             

L'hanout est pour lui, cette grotte artificielle de forme générale-                 

ment cubique creusée dans la masse rocheuse et s'ouvrant sur            

l'extérieur par une baie verticale de petite dimension présen-                  

tant un aménagement qui permettait de la fermer en y plaçant                    

une dalle(56). Il ne se prononce pas sur la notion d�hanout 

souterrain mais il cite parmi les centres secondaires d�haouanet 

Kalaat-es-Snam (57) et nomme la chambre funéraire hypogée(58). 

Il signale aussi les monuments relevés par G. Hannezo à Bizerte 

où dit-il, on ne connaît que 4 sépultures de ce type(59).En 

fait, le texte de G. Hannezo parle non pas de 4 mais d'une                

quinzaine de caveaux creusés à flanc de colline, chambres funé-            

raires découvertes par des carriers qui extrayaient le grès pour              

en faire du sable. Or ce qu'il faut souligner c'est qu'elles 



164 HAOUANET : QUELLE DEFINITION? 

 

 

étaient toutes pourvues d'un puits vertical les reliant à la           

surface et comblé par la terre. On y a trouvé du mobilier                        

funéraire punique semblable à celui de Carthage, de Sousse et de              

Mahdia(60). 

Il nous semble donc hasardeux de considérer ces tombes         

aux nombreux points communs avec les tombes puniques à puits, 

comme des haouanet sauf peut-être dans le cas de ce que G. Hannezo 

appelle le monolithe(61)et encore... 

Il fait également référence à deux articles concernant 

la Galite, celui de J. Toutain(62)en 1891 et celui de L. Poinssot et          

R. Lantier(63)en 1925. Dans le premier cas, seule la chambre funé-              

raire entièrement close dans laquelle on a pénétré en crevant 

la paroi supérieure peut éventuellement être considérée comme 

un hanout(64). Mais où est cependant la baie d�accès verticale ? 

Les excavations creusées dans la muraille verticale, d'une 

longueur de 1m75 à 2 m mais d'une largeur de 0m70 et d'une hauteur 

de 0m75 seulement sont de simples tombes rupestres(65). 

Quant à L. Poinssot et R. Lantier, ils décrivent non des chambres sépul-     

crales mais une tombe de 0m60 de hauteur du même type que celles           

signalées auparavant par J. Toutain. On y a trouvé en plus de 8              

squelettes enchaînés 2 à 2 par les pieds, du mobilier funéraire                 

fort tardif : bijoux en fer et en cuivre, perles de verre et                     

surtout 2 petites monnaies de bronze présentant sur une de leur 

face le profil diadèmé d�un empereur. Sur l�une des pièces on a  

reconnu Constant II. (641-648)(66). 

A la lumière de tout ce qui vient d�être dit, il reste à 

déterminer ce qu'on entend exactement par "hanout".  

Doit-on en étendre la dénomination de hanout à toute grotte sépulcrale 

aménagée d'origine naturelle aussi bien qu'artificielle, qu'elle               

soit située ou au-dessus du niveau du sol ou bien se cantonner             

dans une catégorie bien précise ? Nous penchons, en ce qui nous             

concerne pour la deuxième proposition. 

Répondent seulement à la dénomination de haouanet, les grot-                 

tes pariétales à caractère funéraire, taillées par l'homme, isolées             

ou groupées, alignées ou superposées, creusées au-dessus du niveau              

du sol indifféremment dans les falaises gréseuses ou calcaires,           

flancs des collines rocheuses, les berges escarpées des cours                

d�eau, les murailles des défilés ou des rochers isolés, Elles se 
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présentent sous la forme de chambres uniques ou multiples, à base 

rectangulaire, carrée, losangiforme ou trapézoïdale, plus ou              

moins régulière, à plafond plat, à 2 pans ou voûtés. Elles peu-                

vent aussi être ovoïdes ou avoir des parois curvilignes irrégu-              

lières. 

Elles s'ouvrent sur l'extérieur par une baie perpendiculaire au               

sol assez étroite précédée ou non d'un couloir d'accès ou d'une              

petite terrasse, munie d'un système de fermeture dont le plus             

fréquent reste la feuillure permettant l'encastrement d'une dal-                 

le. Si certaines chambres sont exiguës, d'autres permettant à    

plusieurs personnes de s�y tenir debout. Elles peuvent éventuel-           

lement contenir des éléments de décoration : sculptures, gravures          

ou peintures, des corniches, des niches, des banquettes, des            

fosses, des cupules. 

Ces monuments sont enfin essentiellement situés en Afrique             

du Nord et en particulier en Tunisie où ils abondent. 
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     TEX TES  L IBYQUES E T PUNIQUE S DE LA
HAUTE VALLEE  DE L 'OUED EL  HTAB 

GHAKI  Mansour 

Le  travail de  prospection  que  notre ami  Sadok  Ben  Baaziz a            

fait  dans le cadre d'une thèse de doctorat 3è cycle, nous permet de 

présenter les textes libyques et néopuniques trouvés dans la 

région(1). 

La richesse archéologique de la région pour l'époque préromaine 

était déjà connue, elle se trouve confortée. 

Nous avons gardé la numérotation donnée par S.Ben Baaziz aux   

sites ; ce qui facilitera le recours à son travail pour tout ce qui        

concerne ces documents et la région en général. 

A - TEXTES LIBYQUES
Inscriptions inédites 

Bir Meraktite (Site 45), feuille Ebba Ksour, L II; 407 E, 282 N.Alti-          

tude 921. 

1 - Fragment - calcaire blanc - laissé en place. L. 0,65 m; 

    l. 0,45 m; h. des lettres 0,10 m, deux orientations 

sont possibles (photo 1) 

 

S                            H    H 
 
 
 
        W              ou                 W  
 
        H   H                             S 
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         Photo 1. 

2 - Fragment - calcaire blanc - laissé sur le site car 

remployé dans le mur d'une habitation moderne          

(photo 2) 

 

 

 

 
Photo 2. 

Ce fragment pose le problème de la séparation du domaine de 

l'écriture libyque en libyque "oriental" et libyque "occidental"(2). 

Nous connaissons le signe  IIII transcrit  en libyque           

"oriental"; la figure en forme de peigne à quatre branches est con-              

nue dans le domaine du libyque "occidental". 

 est connu dans tout le monde libyque, il est attesté aussi sous        
la forme (3).                                                                                     

Henchir Sidi Nouioua (Site 42) feuille E.K, LII; 410 E.282 N; 

Altitude 940 m. 

3 - Fragment - calcaire - déposé à la maison de fouil-          

les de Maktar (photo 3).
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Afsat El Hassan(Site 38) feuille                                                   

E.K, L II ; 414 E. 283 N ; Altitu-             

de 400m. Le site est mentionné dans 

le Recueil de J.B. Chabot sous le 

nom : Henchir Hafer el Hassem(4). 

     Photo 3.                    
4 - Fragment de stèle  - calcaire (photo 4) 

L'orientation est là aussi impossible à déterminer. 

                                           Photo 4.           
 

Textes connus 

Afsat El Hassan (Site 38). 

5 - Stèle 

L. 0,79 m; 1. 0,49 m; ép.0,28 m; h. des lettres 

0,08 m (photo 5) 

L. Poinssot, Inscriptions Libyques de Tunisie, Revue 

Tunisienne 1933  P.19 - 33; pl.II n°8. 

J.B. Chabot, RIL P.15 n°16. 

Notons l'espace divisant le champ épigraphique en deux "parties"-           

la cassure étant bien visible vers le bas - c'est la partie            

inférieure qui est, nous semble-t-il, incomplète. 

L'aspect monumental de la stèle, la grandeur des lettres et        

le travail soigné sont aussi à relever. 
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Sidi Ali El Bahloul (site 155) feuille Ain Ksiba  L X. 

             217 N � 407 E. Altitude 850 m. 

 

6 - Stèle - calcaire blanc 

            B.C.T.H. 1898  P.CXXIV et 1925 P.CCLII.                               

            J.B. Chabot  RIL  P.15 n°48.                                          

       Y R T N fils de R Y T T  N D R M H.                                        

Y R T N est attesté plusieurs fois (RIL 114, 179, 266, etc).                

R Y T T est inconnu par ailleurs. N D R M H est à classer                    

parmi les mots commençant par N et se terminant par H(5). 

7 - Stèle 

L. 0,60 m; l. 0,40 m; ép. 0,30 m; hauteur des 

lettres 0,080 m à 0,19 m.                            

B.C.T.H. 1925  P.CCLII. 

8 - Fragment de stèle 

B.C.T.H. 1898  P.CXXIV. 

RIL  P.15  n°50

9 - Fragment de stèle  

B.C.T.H. 1898  P.CXXIV.  

RIL  P.15 - 16   n°51  

J . B. Chabot remarque que  la colonne de droite parait mal copiée 

B - TEXTES NEOPUNIQUES
        Inscriptions inédites 

Henchir Oum Guerguer (site 106) Aïn Ksiba � feuille LX ; 420 E ; 274 N. 

              Altitude 712.

Photo 5. 
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10 - Stèle déposée à la maison de fouilles de Maktar. 

Calcaire gris - inscription funéraire.(photo 6).  

L. 0,37 m; l.0,18 m; épaisseur 0,10 m                     

Champ épigraphique : 0,15 m x 0,14 m 

Photo 6. 

Stèle  érigée pour Y M R R fils de ... et il a vécu cinquante ans.                 

Les troisième et quatrième lignes sont trop amputées pour permettre            

une interprétation. Y M R R est très probablement un nom libyque; on           

peut le comparer à Y M R ( RIL n°151, 333 et 457) à Y M R H (RIL 500)               

et à Y M R T N  (RIL 952). 

Mididi (site  260) Rohia - Jbel Barbou, feuille LXI. 424 E; 276 N. 

Altitude 800 à 900 m. 

11 - Stèle - calcaire - inscription funéraire. (photo 7).           

L, 1,03 m; l.0,28 m; épaisseur : 0,14 m                               

Champ épigraphique 0,22 m x 0,11 m.

 

 

 

 

 

                                     Photo 7. 

Stèle érigée pour S L K N Y fils de ZYGG, il a vécu quarante cinq ans.
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S L K N Y   :   Sulcinius selon Ph.Berger (6). 

Z Y G G n'est pas attesté ailleurs; on rencontre dans les textes 

libyques  Z G H   (RIL 899)   et  Z G G S   (RIL 405).

12 - Stèle à fronton arrondi - calcaire blanc - 

inscription funéraire. (photo 8)                  

L.1, 17 m; l.0,31 m; épaisseur 0,15 m              

Champ épigraphique 0,13 m x 0,24 m                     

Le texte est en partie endommagé. 

                                  Photo 8.

 

Stèle érigée pour...fils de Yattunbaal...il a vécu soixante dix-neuf          

ans. 

Le nom du défunt est illisible. Yattunbaal est un nom théophore 

courant, " Baal a donné (7). 

Notons l'âge avancé du défunt. 

 

13 - Stèle déposée à la maison de fouilles de Maktar- 

inscription votive. (photo 9)                        

L.0,19 m; hauteur : O,12 m; épaisseur : 0,08 m. 

Photo 9.  



 
GHAKI M.                                                                     175
 
 

 
 
V�u qu�ont voué les citoyens de M           DM à Baal Hamon, il a 

entendu leur voix (et) les a bénis.  

L'aleph et le mem dans                            et B R K M sont suf-              

fixes troisième personne du pluriel, il s'agit donc d'une dédicace 

collective faite par des " citoyens ". Le procédé est connu dans 

(d'autres cités comme Maktar, Dougga, Thinissut, etc...(8). 

 

Le nom de la cité, M             D M, est bien évidemment Mididi 

attesté en transcription           latine (voir pour exemple CIL. 

VIII, 11 775). 

La restitution d'un daleth nous donne le nom de la cité en                     

néopunique = M D D M. Il s'agit là de la première attestation à la                    

fois du nom de la cité en néopunique et de la présence de "citoyens". 

Notons enfin que le néopunique rend plus fidèlement le toponyme 

autochtone ; c'est aussi le cas de Z Mc N rendu par Zama en latin (9); 

W Z Pc N qui correspondrait à Uzappa (10) enfin, l'exemple le plus pro-

bant est, nous semble-t-il, Maktar qui se présente en néopunique avec         

un mem à la finale M K Tc R M. 

14 - Stèle déposée à la maison de fouilles de Maktar - 

calcaire blanc - inscription votive.(photo 10). 
 

 

 

 

 

 

 

                                    Photo 10. 

  

V�u qu�a voué pour Baal Hamon, 

il a entendu sa voix (et) l�a béni. 

n�est pas attesté ailleurs, il s�agit d�un nom libyque, 

peut-être peut-on le rapprocher de T Z D B R (RIL.731).D B R est 

courant (RIL. 209-565) est un nom libyque.     
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15 - Fragment de stèle endommagé  - déposé à la            

maison de fouilles de Maktar - inscription 

votive. (photo 11).                                              

L.0,34; l.0,20; épaisseur : 0,05m                               

On devine à peine quelques lettres : 

...Bc L H... Peut être peut-on compléter 

Bc L H          et y voir une inscription  

votive.

                                                         Photo 11. 

16 - Stèle figurée à fronton triangulaire - calcaire 

blanc - inscription votive (photo 12)                        

L. 1,03 m; l.0,25; épaisseur : 0,10 m                  

Champ épigraphique : 0,20 m x 0,20 m; h. des    

lettres : 0,03 m. 

 

 

 
 
                                      Photo 12. 

Voeu qu'a voué Baal �ama, fils de M K G M à Baal Hamon, il l�a 

béni (et) entendu sa voix. 

:  Baal a entendu " est connu   :    
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Le père du dédicant porterait un nom libyque 

M K G M inconnu par ailleurs, pourrait être rapproché de M R G M         

(RIL 97-656), de Z D G M (RIL 258-489) et de D B R G M (RIL 209-            

265, etc.). On aurait un nom composé de deux éléments M K et G M. 

Aîn Barchouch (site 44). 

17 - Stèle déposée à la maison de fouilles de Maktar. 

(photo 13) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Photo 13. 

Nous n'avons pu étudier d'une façon satisfai-          

te ce texte, Il est tout de même possible d'avancer   

qu'il s'agit d'un texte funéraire même s'il ne re-         

prend pas la formule usuelle      ...L�inscrip-        

tion commence ainsi :            suivie du nom                        

du défunt et d'une double filiation. 

C O N C L U S I O N  

1 -  T E X T E  L I B Y Q U E S
  Aux cinq textes déjà connus viennent s'ajouter quatre textes 

inédits. Bien qu'il s'agisse de fragments, ils enrichissent le patri-         

moine libyque de la région.

  Ces textes semble se concentrer dans deux sites : Sidi Ali           

El Bahloul (site 155) 4 textes, et Hafset El Hassen (site 38) 3             

textes; l'intérêt de ce dernier réside dans le fait qu'il est à une                   

dizaine de km de la cité de Mididi(11).    
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2 - TEXTES NEOPUNIQUES
Sept textes inédits(12) dont six proviennent du seul site de 

Mididi qui a déjà livré des inscriptions néopuniques (13), Mididi dont             

la transcription du toponyme en néopunique est attestée pour la pre-              

mière fois. Le même texte mentionne d'ailleurs la présence de Baal              

"citoyens" de la cité. 

Le rôle de Mididi dans l'étude de la pénétration de la                

civilisation punique dans la région se trouve ainsi consolidé. Baal             

Hammon semble y occuper une place de choix " les citoyens de Mididi"                 

lui rendent "collectivement et officiellement", pourrait-on dire, un   

hommage, parce qu'il a exaucé leurs voeux; peut-être ceux de toute                   

la cité ?
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     M A U S O L E E   L I B Y C O  —  P U N I Q U E  A  B O U R G O U  /  J E R B A  

HEYDER Wolf

1- SITUATION GENERALE 

Les vestiges du monument, un mausolée avec chambre funé-           

raire et couloir d'accès, apparaissent derrière une basse éminence         

à gauche de la nouvelle route goudronnée qui va de Houmt Souk à           

Midoun, à environ 300 m après la mosquée "Fadloun". Entourés d'un           

champ d'oliviers les blocs taillés de grès à ciment calcaire se 

présentent dans un état assez délabré, pour avoir été longtemps         

soumis à l'action destructrice des intempéries et de l'homme qui         

en fit carrière. Chacune des 8 assises encore "in situ" était 

originairement formée de 15 à 20 blocs, mais il n'en reste guère        

que deux qui apparaissent d'ailleurs fortement dégradées. Il faut 

ajouter que les eaux pluviales ont partiellement miné la fonda-            

tion reconnaissable aux fissures de cisaillement dans la zone            

d'entrée à la chambre funéraire, où on a essayé de créer un drain            

en perçant une ouverture dans le pavement du couloir d'accès avec          

un seuil d'arrêt. Au coin nord du monument un grand bloc de la            

huitième assise est tombé dans une vaste trouée de la première          

assise, sans aucun doute le résultat d'une pénétration forcée de         

la chambre funéraire. 

Quelques vestiges plus récents, un puits, des murs et 

pavements probablement romains, apparaissent dans le voisinage 
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immédiat couvrant partiellement la fondation du mausolée. Ils         

seront l'objet d'une étude précise à l'occasion des fouilles et 

recherches postérieures. 

Il y a lieu de noter l'impact de cet édifice sur l'imagina-       

tion populaire des légendes tel que le tunnel conduisant du mauso-          

lée jusqu'à Meninx; ou bien la légende de l'obélisque qui le sur-

montait; une autre légende parle des canaux navigables reliant le 

monument à la mer. 

2 -RELEVE DETAILLE 

Le visiteur intéressé constate déjà à première vue que le

relevé détaillé des vestiges d'un tel état de dégradation ne peut         

pas être effectué avec les méthodes traditionnelles. Surtout en          

ce qui concerne la partie haute du monument où il n'y a aucun              

point et aucune ligne de référence pour une éventuelle tri-                        

angulation. L�érosion avancée des blocs restants rend le relevé            

précis encore plus difficile. En vertu des embarras pareils, j'ai       

été contraint de trouver un autre système de mesurage. 

Il s agit d'un relevé par graduation avec mesurage radial,        

qui exige quelques travaux préparatoires: 

...une couche horizontale d'enduit bien lissée sur la superficie           

de l'assise la plus haute (M) avec une feuille de plastique              

comme séparation;

...fixer un point central (P) au milieu de la surface crépie;     

...jalonner une ligne droite en direction nord-sud par boussole              

au travers du point central (P); 

...tracer un cercle autour du point (P) avec le diamètre le plus         

grand possible (limite latérale de l'assise);                         

...diviser la circonférence de ce cercle en 64 parties égales en 

commençant avec le point  P0 correspondant au point Nord (le      

point p16 au point p32 au point Sud et le point p48 au 

point Ouest) ; 

...fixer un axe d'acier rond comme pivot vertical dans le point       

central (P); 

...fixer une douille d'acier (Ø en correspondance avec l axe)            

sur l'extrémité d un madrier (4,00 m long) bien raboté;                 

...poser le madrier mobile sur l axe d acier; 
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...fixer une perpendiculaire (ficelle avec plomb) à l'extrémité             

libre du madrier; 

...déterminer la distance (D) entre l'axe et la perpendiculaire.         

Après l'aménagement ci-décrit, les travaux pratiques du relevé peu- 

vent être effectués : 
Planche.I 

 

 

 

 

 

 

 

OPERATION 1 : poser le madrier mobile sur la position P0,                        

qui correspond avec le point "Nord" sur le 

cercle et mesurer la distance horizontale

D0 entre la perpendiculaire et le point plus

haut du bloc; calculer la distance radiale P � P0 = 

D moins D
0
.

 répéter l'opération 1 pour la même position 
P0, mais mesurant le point au milieu du bloc.

répéter l'opération 1 pour la même position 

P0, mais mesurant le point le plus bas du bloc. 

répéter 1'opération 1 pour la même position 

 P0, mais mesurant le point le plus haut de la 

prochaine assise (L) etc. pour toutes les as-             

sises et pour toutes les 64 positions. 

OPERATION 2 : 

OPERATION 3 : 

OPERATION 4 : 
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On reçoit avec cette méthode 1536 points (3 points/bloc fois 8 

assises fois 64 positions). 

Le relevé des interstices entre ces points est effectué par mesura-           

ge d'interpolation. 

Le résultat de ce système radial fournit la possibilité de tracer             

pas moins que 24 coupes horizontales (3 par assises) et 32 coupes 

verticales (1 par deux positions opposées), en ce qui concerne la                    

partie en élévation visible. 

Le relevé des assises de fondation (sondages) A, B et C, de l'as-             

sise de base D, de la "cella", du "stomion", et du "dromos" peut             

être facilement pratiqué par la méthode traditionnelle de tri-                    

angulation avec la référence aux points fixés par le relevé radial                

et projetés sur l'assise de base. 

3 - RECONSTRUCTION

Le relevé détaillé et les recherches approfondies sur place,          

en ce qui concerne le choix de matériaux, la technique constructive,            

et le principe de façonnage ont donné les résultats suivants : 

3.1 MATERIAUX : 

Grès calcaire, gris clair, d'une carrière locale, compacité 

uniforme, poids spécifique 2 600 Kp/m3, particulièrement vulnérables          

à l'érosion, facile à travailler. 

3.2 TECHNIQUE CONSTRUCTIVE : 

Blocs taillés d'une hauteur de 42 cm (assise A) à 78 cm           

(assise M) et jusqu'à une longueur d'environ 2,50 m avec un poids            

maximal de 6,5 t. par bloc.

Disposition des blocs sans utilisation de mortier.             

Jonction horizontale pour environ 30%  des blocs par des 

crampons à queue d'aronde en plomb avec canaux de coulée. 

3.3 STRUCTURE ET PRINCIPE DE FACONNAGE  : 

Sur la fondation bien conservée de 2 assises en blocs            

taillés (assise B = 49,5 cm haute et assise C = 50,8 cm haute)               

se pose l'assise de base (D = 56,6 cm haute) disposée pour le             

traçage de la conformation du mausolée. Cette assise D, encore 

conservée à environ 80%, était, comme l'indique sa superficie 

horizontale, couverte par le pavement extérieur. Ce pavement, 

aujourd'hui totalement disparu, cachait les crampons de jonction
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et était contigu aux blocs de la prochaine assise (E = 63,5 cm 

haute), la première visible en élévation. 

La circonférence totale de son parement mesurait 30,50 m. 

Seulement 7,55 m restent encore conservés "in situ" : le coin               

Nord et deux témoins au côté Est et au-dessus de l'entrée à la             

chambre funéraire. 

Les surfaces visibles sont soigneusement élaborées avec le ciseau           

à charruer et les arêtes supérieures sont chanfreinées sous 45°            

( 3 x 3  cm), de sorte que les blocs de l'assise suivante                     

(F = 57,6 cm haute) reculent 3 cm, ce qui est encore partiell-            

ement reconnaissable "in situ" au-dessus de l'entrée à la chambre 

funéraire et au flanc Est. 

Toutes les assises, qui suivent en élévation, sont réduites           

à leur c�ur constructif à cause d'un pillage sévère des blocs                      

et du plomb des crampons. Il n'y a plus aucun parement "in situ"                     

et tout ce qui reste est fortement détruit par l'érosion. 

Un bloc de la dernière assise conservée (M = 78 cm haute)            

est tombé, probablement à cause d'une pénétration forcée de la          

chambre funéraire au coin Nord. Il est malheureusement impossible             

de reconstruire cette partie au-dessus de l'assise F. 

Toutefois au moins la projection horizontale et verticale            

pour les deux assises les plus basses (E et F) est bien assurée.

C'est un hexagone régulier et scalène qui se forme des           

parements encore "in situ" et des lignes de traçage ciselées             

dans la surface supérieure de l'assise de base (D); avec alterna-

tivement un côté droit (3,42 m long) et un côté concave (longueur          

de la corde 5,40 m). 

C'est en outre l'épaisseur de la dernière assise conser-               

vée (M = 78 cm haute), qui attire l'attention; les assises en             

blocs taillés d'un bâtiment quelconque gardent normalement leur                  

hauteur ou bien elles décroissent vers le haut. 

Une assise à ce niveau nettement plus épaisse ne peut       

marquer qu'une variation en ce qui concerne la formation d'une 

façade : elle représentait peut-être une corniche, soit comme 

subdivision horizontale avec une diminution des parements     

suivants, soit comme base horizontale pour une toiture, une 

plate-forme, un couronnement décoratif, etc. 

Les symboles solaires, incisés dans la surface supérieure
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de cette dernière assise conservée, sont très probablement de      

provenance plus récente, puisqu un autre insigne de ce genre se                    

présente sur un bloc de l'assise H originairement couvert.              

Exactement au centre de l'hexagone se trouve la chambre funéraire :    

1,510 m large, 2,557 m longue et 4 assises (B, C, D et E) = 2,210 m           

haute. 

Les deux assises basses (B et C) sont attentivement charruées et               

très précisément jointes. 

Les blocs de l'assise D font latéralement et au côté frontal une             

saillie de 27 cm avec un biais de 20 à 32 cm, tandis que le bloc                

du quatrième côté sert comme linteau vertical (sans saillie) pour              

le "stomion", l'entrée couverte à la chambre funéraire.                   

L'assise E est taillée en forme d'une corniche à deux "échines"               

(14,4 cm et 16,2 cm haute) et deux "abaques" (15,3 cm et 17,6 cm            

hauts ) en altération. 

Cette corniche entourant la chambre à 4 côtés saillit         

encore une fois 18,8 cm, de sorte que le bloc de couverture           

(assise F) ne montre qu'un parement de 0,594 m par 1,915 m               

(plan bas : 1,510 m par 2,557 m). 

Les blocs qui forment la couverture de la chambre sont 

travaillés en relief avec une baguette d'encadrement de 3 cm et 

l'imitation de quatre formations à trois solives de palmiers,          

technique en usage sur l'île de Jerba jusqu'à nos jours. Quelques 

restes d'un enduit fin en chaux portent à croire que la cella           

avait originairement un décor polychrome, bien qu'il n'y ait              

plus de traces. 

Dans l'axe longitudinal de la cella se trouve le "stomion", 

l'entrée réserrée à la chambre funéraire avec une largeur de           

0,820 m, une longueur de 2,86 m à 2,95 m, et une hauteur de                           

2 assises (B et C) = 1,006 m.

Le "dromos", le couloir d'accès même, a une largeur de 1,08 m      

et dans sa partie basse (assises A et B) la longueur conservée         

est de 3,80 m.

Le dernier bloc de l'assise B (côté Ouest) était, selon toute 

apparence, ultérieurement enfoncé : on note trois redans dégros-           

sis; peut-être les traces d'un premier maraudage.                          

Les murs du "dromos", du "stomion" et de la chambre funéraire            

sont placés parallèlement à l'axe longitudinal avec des joints
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rectangulaires. 

Il est surprenant à première vue que les plaques du pave-           

ment (assise A = 42,0 cm haute) ne suivent pas ce principe en             

angle droit. La direction de leurs joints transversaux est nette-        

ment détournée dans le sens des aiguilles d'une montre. On se         

demande s'il ne s'agisse pas des reliques d'une �uvre plus          

ancienne. Les sondages latéraux et au-dessous des plaques n'ont           

pas résolu ce problème, mais des fouilles élargies pour les re-         

cherches sur les vestiges romains attenants pourront éventuelle-        

ment donner une explication concluante. 

L'essai d'une métrologie pour le tracé du plan du tombeau           

a porté à une solution typique pour la technique punique. La           

différence de longueur entre la corde de la partie concave                 

(5,40 m)  et le côté droit (4,32 m) de l'hexagone s'élève à 

1,08 m. 
 Planche. II 

Ce module, correspondant à la largeur du "dromos", pourrait    

être la mesure de base pour le traçage du plan entier :                       

Son multiple constitue les proportions des six côtés de l'hexa-           

gone avec 5 à 4 (5 x 1,08 m = 5,40m à 4 x 1,08 m = 4,32 m). 
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        Ce module se compose de 4 pieds à 27 cm soit  33.                            
        On peut constater que la mesure du côté droit de           

l'hexagone (4,32 m) présente le paramètre unique pour la 

construction du plan. Pris comme radius pour un seul cercle de    

base, tous les lieux géométriques du plan peuvent être fixés :     

  OPERATION 1 : fixer le point central P1 

OPERATION 2 : jalonner l'axe longitudinal au travers du P1 

OPERATION 3 : jalonner l'axe transversal au travers du P1, 

en appliquant le système de Pythagore. 

OPERATION 4 : tracer un cercle C1 avec le rayon

               R = 4,32 m autour P1; résultat : points                         

               d'intersection P2, P3, P4, P5.                           

OPERATION 5 : tracer un cercle C2 avec R autour P2; résultat : 

points d'intersection P6, P7.                       

OPERATION 6 : tracer un cercle C3 avec R autour P4; résultat 

points d'intersection P8, P9, P10.                    

OPERATION 7 : tracer un cercle C4 avec R autour P6; résultat : 

point d'intersection P11.                             

OPERATION 8 : tracer un cercle C5 avec R autour P7; résultat : 

point d'intersection P12. 

OPERATION 9 : relier les points Pl0, P8, P12, et Pl2, P2, P11 et P11         

P9, P10;résultat : triangle équilatéral en tangent              

le cercle de base C1. 

OPERATION 10 : relier les points P11, P6, P1, P8 et P12, P7,                       

              P1, P9; résultat : bisection égale des angles                        

              et des côtés du triangle.                                

OPERATION 11 : tracer un cercle C6 avec R autour P3; résultat :

points d'intersection P13, P14.                           

OPERATION 12 : tracer un cercle C7 avec R autour P5; résultat : 

points d'intersection P15, P16.                         

OPERATION 13 : tracer un cercle C8 avec R autour P14; résultat : 

point d'intersection P17. 

OPERATION 14 : tracer un cercle C9 avec R autour P13; résultat :            

points d'intersection Pa et Pb = deux coins                 

de l'hexagone avec un côté concave. 

OPERATION 15 : tracer un cercle C10 avec R autour P15; résultat :         

points d'intersection Pc et Pd = deux coins de 

l'hexagone avec un côté concave. 
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OPERATION 16 : tracer un cercle C11 avec R autour P17;

                 résultat : points-d1intersection Pe et Pf =                         

                 deux coins de l'hexagone avec un côté concave.             

       Par conséquent la reconstruction complète du plan serait            

prouvable par le fixage d'un seul point (P1), le traçage de 7            

lignes droites, et la construction de 11 cercles du même rayon. 

4 - CONSERVATION ET RESTAURATION

Une conservation durable des vestiges s'impose à cause de      

la valeur archéologique du monument. 

Pour protéger le monument contre la destruction, les 

interventions suivantes s'imposent : 

a) - protection de la berge des fouilles dans la zone du 

"dromos" par la construction de 3 murs de soutènement en maçon-         

nerie de moellons avec jointoyage visible. 

b) - couverture partielle de la zone du "dromos" par une 

dalle en béton armé avec surface en gravier lavé; appui latéral 

sur les 2 murs parallèles de soutènement en laissant libre un 

accès à la "cella". 

c) - drainage des eaux pluviales dans la zone découverte 

du "dromos" par l'installation d'un collecteur en béton et d'une 

canalisation d'environ 10 m de tuyaux Ø 20 cm en béton avec une 

fosse d'infiltration. 

d) - fermeture du trou de pénétration au coin Nord de la 

chambre funéraire par la pose d'un bloc taillé et restauration 

de la corniche détruite à l'intérieur de la "cella". 

e) - protection de la fondation et de l'assise de base 

par une couche de gravier comme pavement extérieur en correspon- 

dance avec la surface lavée de la dalle. 



UN  TEMOIGNAGE  SPECTACULAIRE  SUR  
LA  PRESENCE  LIBYCO-PUNIQUE  DANS  L'ILE  DE 
JERBA : LE  MAUSOLEE  DE  HENCHIR  BOURGOU. 

WERIEMMI-AKKARI Jenina

Jerba, l'une des plus grandes îles de la Syrte Mineure est            

connue depuis la plus haute antiquité. Si son existence romaine est 

relativement mieux connue actuellement, celle de l'époque punique 

commence à l'être. Nous en connaissons déjà l'existence à l'époque 

pré-romaine grâce aux écrits des écrivains grecs et latins ayant vécu 

surtout avant l'occupation romaine des territoires carthaginois.

Outre les renseignements glanés dans les �uvres littéraires          

grecs et latins, la prospection archéologique que nous avons effectuée        

dans l'île, ces dernières années nous a été d'un grand apport quant                  

à la présence punique dans l'île des lotophages. C'est ainsi que nous 

avions pu répertorier et inventorier plusieurs sites puniques. Sans 

compter les céramiques jonchant le sol sans aucun lien apparent avec           

des vestiges monumentaux, citons les vestiges funéraires suivants : 

nécropole de Ghizène au nord de l'île, nécropole libyco-punique de           

Souk el-Guebli au sud (relevée sur notre demande en juin 1981), des         

tombes à Agga, Mellita et El-Kantara, enfin un mausolée, le seul connu 

dans l'île, celui de Henchir Bourgou objet de cette note(1). 

Henchir Bourgou, lieu-dit situé à gauche de la route moderne 

liant Houmt Souk à Midoun, est à 12 km de la première localité, à 

2,5 km de la seconde et à 3 km à vol d'oiseau de la mer(2). Il s'agit 

d'un important site dont l'occupation remonte au IVè siècle et               

surtout au IIIè s. av.J.C. et qui se poursuit jusqu'au IVè s.ap.J.C. 
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d'une façon presque continue. C'est au sud de ce large champ archéo-           

logique de plus de 700 m de rayon que se trouve notre mausolée 

1ibyco-punique.                                                                        

Le Mausolée(3) 

1) Historique des Recherches :

Le mausolée fut mentionné pour la première fois au début du 

XIXè siècle par Abou Ras Al Jerbi, qui l'a pris pour une fortifica- 

tion de la ville antique de " brigou " (4). En 1862 V.Guerin (et à 

sa suite Brulard en 1885) tout en parlant de la ville de " Borgho "               

a mentionné très brièvement la présence entre autres, " d'un pan               

de mur encore debout lequel est bâti avec de magnifiques blocs 

parfaitement appareillés"(5) sans identification aucune. Ce n'est            
qu'en 1902 que la Direction des Antiquités, à la demande du             

contrôleur civil Barué, s'est intéressée au monument et a subvention-              

né les travaux de dégagement dont elle a chargé Barué même. Ce           

dernier, fut le premier à y voir " un immense mausolée sur plan car-            

ré qui parait avoir été surmonté d'une pyramide à degrés" et à le           

rattacher" à la même série que le Medracen et le Tombeau de la                        

Chrétienne en Algérie "(6). 

Depuis lors aucune intervention n'y vit le jour, sauf bien    

entendu celle dévastatrice des intempéries et des chercheurs de pier-            

res et de métal (crampons en plomb). 

Ce n'est qu'en 1981 qu'avec l'accord de la Commission du   

Patrimoine et de la Direction de l'Institut National d'Archéologie          

et d'Art que nous fûmes chargée des travaux de redégagement, de            

sauvetage, de mise en valeur et naturellement de l'étude scientifique           

du monument.

C'est ainsi que nous avons procédé au redégagement de toute             

la face ouest où se situe l'entrée à la chambre funéraire, à la                  

mise à nu des fondations de l'édifice, jusqu'au sol vierge, par de            

grands sondages sur les faces Nord, Est et Sud. Comme résultat               

notons dès maintenant la perturbation des couches stratigraphiques           

dans plusieurs endroits, remarquons également qu'aucun reste des        

colonnes engagées dans le soubassement, mentionnées par Barué, ne fut 

retrouvé, que plusieurs blocs de pierres de taille ont été arrachés         

ou à moitié cassés par les chercheurs de pierres de construction,           

enfin qu'un arrachage systématique, par une main experte, des            

crampons de plomb reliant les blocs de la base n'a épargné que les 
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blocs abrités. 

Notons toutefois que malgré ce constat, l'étude archéologique  

et historique, du monument, et l'analyse de son architecture sont        

d'un intérêt scientifique incontestable, apportant une nouvelle             

preuve à l'authenticité des habitants de l'île avant l'occupation 

romaine. 

2) Présentation du monument : 

Il s'agit d'un mausolée dont les restes mesurent 4,52 m de          

haut et 9,5 m à 9,7 m de large. Son soubassement épouse la forme           

d'un hexagone aux côtés alternativement droits et concaves, ce qui 

l'inscrit dans un triangle théorique équilatéral aux angles tronqués. 

Chacun des côtés rectilignes mesure 4,32 m, et les côtés curvilignes          

5,40 m. Dans la face ouest un couloir à ciel ouvert long de 3,5 m,         

large de 1,08 m et haut de 49,5 cm, donnant sur un autre vestibule    

couvert de 3 m de long,82 cm de large et 49,5 cm de haut, mène à la         

chambre funéraire elle-même longue de 2,56 m, large de 1,51 m et             

haute de 2,20 m. La chambre est située exactement dans l'axe du 

mausolée (7). 

          Planche. I 
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      Planche. II 

 

L'édifice est entièrement construit en blocs appareillés            

taillés dans le calcaire gréseux local. Le corps du monument est                      

composé de huit assises reposant sur des fondations formées par                  

des assises de pierres de taille. Egalement, l'épaisseur de ces             

pierres colossales varie de 42 cm à 78 cm, leur longueur va jusqu'à                

2m. Les dalles de la base étaient reliées à l'origine par des                 

crampons en plomb massif, coulés en queue d'aronde ; un seul              

subsistait au moment des travaux de redégagement, dans le côté sud                 

du couloir d'entrée à la chambre funéraire, il fut arraché clandes-            

tinement après notre départ. Un autre crampon subsiste encore à               

moitié. 

3) Etude architecturale : 

a) - Le plan du mausolée aux côtés alternativement                      

rectilignes et concaves nous permet de le rapprocher de celui                    

de Beni Rhenane (Siga) en Algérie et celui des deux mausolées de 

Sabratha en Tripolitaine (8) relevant architecturalement de la                        

tradition grecque baroque de l'époque hellénistique, de même le               

mode d'appareillement qui consiste à lier les blocs entre eux par              

des crampons en plomb qu'on retrouve également dans le Medracen et             

le Tombeau de la Chrétienne, enfin les traits de repères qu'on              

trouve incisés sur le lit d'attente des blocs d'une assise détermi-          

nant la pose de l'assise supérieure sont des modes qu'on retrouve            

dans l'architecture numide d'époque hellénistique. 
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b) - La chambre funéraire 

                  Comme nous l'avons déjà dit pour tout le mausolée, 

la chambre funéraire est construite à l'aide de grandes pierres de      

taille. Ses parois sont composées de quatre assises. Une cinquième         

forme le plancher. Le sol du caveau et ceux des deux couloirs le   

précédant sont au même niveau. L'épaisseur des blocs varie de                  

43,5 cm à 50,8 cm ; leur longueur va de moins d'un mètre à plus de                    

2 m. Ses dimensions sont 2,56 m de long. 1,51 m de large et 2,2 m                  

de haut. 

L�intérêt de cette chambre vient du fait qu�elle possède un          

décor sculpté très intéressant à noter, taillé dans les deux as-            

sises supérieures et faisant le tour du caveau, de même son plafond 

possède un motif architectural à retenir (9). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Planche, III 

4) Décoration Architecturale :

- Le plafond : la couverture est horizontale et 

plate. Elle est constituée de l'ouest vers l'est de deux dalles 

juxtaposées portant une décoration en relief imitant une couverture 
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en troncs de palmiers coupés longitudinalement et posés alternative-              

ment à plat ou à l'envers, à raison d'une bande rectangulaire en            

creux, alternant avec trois bandes en relief légèrement arrondi.             

Comme nous le voyons il s'agit d'une technique de construction qui 

consiste à imiter dans la demeure des morts un système en vogue dans           

celle des vivants. Cette transposition en dur de la charpente en            

bois, on le trouve en usage dans le monde hellénistique(en Lydie               

par exemple) (10) .Par ailleurs la technique qui consiste à poser               

des troncs d'arbre en guise de toiture était en vogue dans le                 

monde libyco-punique : dans le Medracen où le toît est en poutres                   

de cèdres, dans la sculpture de Sidi Slimane du Rharb où la toî-                

ture est en tronc de thya(11). " Ce genre de couverture est resté 

d'un usage courant dans l'Aurès, le sud marocain et les oasis 

sahariennes (12). Ajoutons qu'il était en vogue dans le sud est 

tunisien notamment à Jerba même et dans la région de Ben Guerdane,              

jusqu'à ces dernières années. 

- Les parois : Couvrant les deux assises 

supérieures de la chambre funéraire, court une corniche sur les                      

quatre parois du caveau. Il s'agit d'une corniche à six éléments,                  

où alternent deux fois un fasce et une cymaise lesbique suivis d'un          

décor à profil losangiforme occupant l'assise inférieure suivante.              

La hauteur de cette corniche est de 1,20 m. 

Notons que ce décor sculpté, à quelques variantes près est   

attesté dans le monde libyque autochtone où " les plafonds reposent 

souvent sur des corniches à moulures complexes pouvant comporter 

sept éléments " dans les haouanet(13), dans le monde libyco- 

punique comme la tombe de Ksour Essaf(14) ainsi que dans l'archi- 

tecture punique(15). 

CONCLUSION

Cette brève présentation nous permet de retenir que :

1 - Le plan même du monument, identique dans son esprit à ceux        

de Siga en Numidie et de Sabratha dans le Golfe syrtique, datés du 

IIIè s. et IIè s. av.J.C. 
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2 - La grande quantité de céramique préromaine trouvée dans les 

sondages et les couches stratigraphiques. 

3 - La transposition en dur de la charpente en bois technique que 

l'on rencontre fréquemment dans l'architecture hellénistique et celle 

punique. 

4 - La présence de la poterie modelée mélangée à la céramique 

punique et campanienne du IIIè s. et IIè s. av.J.C., que l'on voit 

souvent dans les tombes puniques comme celles de Smirat et Jbel Mlez- 

za. 

5 - L'emploi alternatif de bandeaux et de talons que l'on trouve 

dans les monuments puniques d�époque hellénistique. 

6 - La découverte d'un buste archaïque égyptisant. 

7 - L'emploi des crampons en métal ou en bois enrobé de métal 

que l'on trouve dans le mausolée B de Sabratha (16), dans le monde 

grec (17) et dans l'architecture libyco-berbère des haouanet(18). 

Toutes ces composantes convergent vers la thèse qui classe                   

notre édifice dans la série des mausolée libyco-puniques de Numidie                  

et de Tripolitainé aux influences hellénistiques et orientales   

manifestes, mêlées à des éléments autochtones incontestables. 
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